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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 

LE BIGORRE. 



' LIVRE CINQUIÈME. 

PRÉCIS DES ÉVÈNEMENS DEPUIS LES QUERELLES DeJ 
LA SUCCESSION DE PÈTRONILLE JUSQU'A LA LEVÉE 
DU SÉQUESTRE DES KOIfrDE FRANCE^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Gaston de Moncade dispute le Bigorre à Esquivai 
dé Chabannes : arbitrage du comte de Foix. — 
Mariage d'Esqwvat.^-Il succède en Conse- 
rans.— Hommage immédiat du Bigorre acquis 
à la France. — : Cession simulée du comté à 
Simon de Montfort. — Règlement politique de 
JBagnères. — Hospitaliers de Saint-Jean à Au- 
reilldn. — Les droits de Montfort passent à le? 
Navarre. — Mort et testament de Èathe. — Ës-. 
quivat acquiert la vallée de Barèges. — Jnec- 
dolëdutems.- Mort d; Esquivât: son testament. 

i ________ 

I/E_ÊfcuTïbfi dit testament dëPetrohillç éprouva 
de grandes difficultés lorsque Esquivât prit pos- 
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session du Bigorrc ; le turbulent Gaston VIT pré- 
tendit lui enlever l'héritage que lui laissait la 
comtesse : il fondait son droit sur l'illégitimité 
v de la naissance d'Alix , mère d'Esquivat ; cette 
princesse était le fruit du troisième mariage de 
Pélronille, contracté du vivant de Nugne-San- 
chez d'Aragon , son second mari, dont elle s'était 
séparée sans aucune formalité ; de là Gaston , 
déclarant Alix adultérine, concluait qu'elle ne 
pouvait transmettre à son fils le droit qu'elle n'a* 
vait pas elle-même (t), et que le testament de 
Pétronille ne pouvait être reçu , en ce qu'il frus- 
trait de son héritage Mathe , fille légitime de la 
comtesse, en faveur d'une branche illégitime : 
et Gaston prit les arm.es pour faire valoir ses 
raisons. Esquivât se trouva ainsi deux ennemis 
sur les bras : Gérauld V, avec lequel il guerroyait 
pour maintenir les droits de sa femme sur l' Ar- 
magnac et le Fezensac, et Gaston, son copipé- 

■ » . , . ■ » 

4 

(Hôte i. ) C'est en invoquant le même principe , quel» mère 
payant pas le droit de succéder le fils ne peut le recevoir d'elle , que 
Philippe de Valois fut reconnu roi de France à la mort de son cousin 
Charles le Bel , a l'exclusion d'Henri III , roi d'Angleterre , qui était 
fils de la sœur du monarque décédé ; mois la mère d'Henri HI n'avait 
pas droit de succession , parce que, comme le déclarèrent usammemen t 
les États de France de i3i7 , « les lois et la coutume inviolablement 
•hservées parmi les Français excluent les filles de la couronne » ; tandis 
que la mère d'Esquivat ne pouvait être exclue à cause de son SOC ,* 
mais seulement parce que sa naissance était illégitime. r 
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tkeur au comté de Bigorre , qui n'était pas le 
moins redoutable. * 

Cependant, comme Gaston avait repris les 
armes, eontre le roi d'Angleterre, il ne pou- 
vait diriger tous- ses efforts contre Esquivât, et 
celui-ci se trouvait ainsi aidé d ? un secours puis* 
sant , qui bien que conduit par d'autres motifs, 
n'en contribuait pas moins au soutien dë sa 
cause ; mais un traité de paix ayant été conclu 
en mai 1254 entre le monarque anglais , le roi 
Alphonse de Gastille et le vicomte de Béam , la 
position d'Esquivat allait devenir très-désavanta- ' 
geuse : ce prince , cféjà occupé en Armagnac 
sentit qu'il ne pouvait seul opposer une résis- 4 
tance assez puissante aux armes dé Gaston; il 
songea dès-lors aux moyens de se conserver un 
appui qui lui était si nécessaire; le meilleur était 
d'attacher l'intérêt du roi d 1 Angleterre au sien 
propre c'est ce qu'il fit en se reconnaissant vassal ' 
du monarque, lui apportant ainsi un hommage 
que jamais les ducs de Guienne n'avaient eu (2), 
mais qui avait seulement appartenu, sous la mou- 
vance de la couronne de France , aux rois de 
Navarre, puis à ceux d'Aragon» Aucun hommage- 

1 

■ ■ ■■ 1 ■ h 1 !.. 

( Note a. ) Quoique Henri ffl prétendit prouver dans la suite, 
que. -le comté de Bigorre se trouvant dans K'S limites du duché de 
Guienne, devait être arcujcti à rbonunage. 
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n'avait même été rendu depuis les fiançailles 
de Pétronille avec Gaston de Mopcade 6on pre- 
mier époux, et - Ton .en pouvait regarder la re- 
devance comme tombée en désuétude. Quelques ; 
traces dassujétissement féodal semblaient seule* 
ment subsister dans la rente annuelle de soixante , 
sous morlans que faisaient les comtes de Bigorre 
à l'église de Notre, -Dame du Puy, rente insti- 
tuée y ainsi que nous l'avons remarqué en son 
lieu , à titre de donation pieuse , pàr le comte 
Bernard I er : mais l'ignorance profonde où se 
trouvaient alors de leufrs droits les parties inté- 
ressées, faisait regarder Fève que du Puy et son 
chapitre, sinon comme les seuls seigneurs directs 
du Bigorre , du moins comme en possession de . 
quelques vestiges de suzeraineté. Aussi Henri, 
en agréant l'hommage d'Êsquivat, crut-il- à pro- 
pos de traiter avec l'église du Puy , et d'acquérir 
tous ses droits sur le Bigorre , droits, parmi les- 
quels il ne comprenait cependant pointi'hom- * 
mage de la part des comtes, ainsi qu'bn le peut 
voir dans les lettres qu'il fit expédier lorsqu'il 
reçut celui d'Esquivat (3) : Henri j par la grâce 

* 

■ ' ■ ' ' i II lm , m ■ ■ y~ i ■ . l , - - 

■ 

( NoTe 3. ) M. de Marca nous a donné de ces lettres la traduction 
suivante : 

« Henri , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre , seigneur d'Irlande, 
duc de Normandie et d'Aquitaine , conte d'Anjou , à tous ccux£ui 
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«le Dieu roi d'Angleterre , seigneur d'Irlande , 
duc de Normandie et de Guienne , comte d'An- 
jou , déclare qu'il a reçu d'Esquivat de Cha- 
bannes comte de Bigorre , hommage -lige de la 
terre de Bigorre , dont l'église du Puy lui a cédé 
et transporté la seigneurie, et promet qu'il n'exi- 
gera du comte ni de ses successeurs aucune autre 
redevance que celles dont les comtes précédens 
étaient tenus envers l'église du Puy , sauf l'hom- 
mage , que se réserve le monarque pour lui et 
sé9 successeurs , de la part d'Esquivat et de ses 
hoirs à perpétuité. De èon coté il s'engage à 



ces présentes lettres verront , salut. Comme ainsi soit que notre cher 
ti féal Esquivât de Chabannes, comtc'dc Bigorre, ait reçu de nous 
le-comté de Bigorre avec ses appartenances, pour les tcnÎT , lui et ses 
hoirs, de nous et de nos successeurs à perpétuité ; et que du consente- 
ment exprès de Pévêque et chapitre du Puy, ci-devant seigneurs directs 
dudit Esquivât et de ses prédécesseurs comtes de Bigorre, qui ont cédé 
à nous et à nos hoirs la seigneurie qu'ils avaient sur ledit comté, ledit ' 
Esquivât nous ait fait nommage-lige d'icelui pour soi et ses hoirs ; 
nous promettons de bonne foi , octroyons et protestons par ces pré- 
sentes que nous ni nos successeurs n'exigerons dudit Esquivât ni de ses 
hoirs, autres coutumes ni services que ceux que les comtes de Bigorre 
avaient accoutumé de rendre à l'église du Puy ; sauf toutefois à nous 
et à nos héritiers l'hommage dudit Esquivât et de ses hoirs pour rai- 
son dudit comté ; et lui promettons de lui faire tous les devoirs que 
l'église du Puy faAààft aux comtes de Bigorre j et assisterons et défen- 
drons ledit «Esquivât comte de Bigorre , et ses hoirs , comme noire 
homme-lige. En témoignage de quoi nous avons fait expédier ces let- 
tres-patentes , témoin moi-même. A Saint-Macaire , lt i5 juin, l'année 
38 de notre règne.» 
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remplir envers eux les devoirs d'un bon et loyal 
suzerain. 

Maigre l'appui du roi d'Angleterre , la guerre 
n'en continua pas moins entre Esquivât et le 
vicomte de Béarn; mais le premier se trouva 
délivré du poids de la guerre d'Armagnac par 
l'accommodement que des. amis communs mé- 
o55. nagèrent en ia55 entre Gérauld et lui» La mort 
de Maskarose, arrivée peu de tems après, sans 
qu'elle laissât d'en fans de son mariage avec Es- 
quivât , vint enlever à ce prince les domaines 
qu'elle lui avait portés en dot, Gérauld-succéda 
sans contradiction à sa cousine dans les comtés 
d'Armagnac et de Fezensae ; et Esquivât , libre 
de souci de ce côté, put employer toutes ses 
forces à la défense de ses droits contre les pré- 
tentions de Gaston. Cela n'empêcha pas le vi- 
comte, qui avait dans son parti un grand nombre, 
de seigneurs tant du Bigorre que des comtés., 
voisins , de s'emparer de la ville de Castelnau- 
Rivière - Basse , et de contraindre tout le bas 
comté de Bigorre à lui rendre hommage. Es- 
quivât demanda la paix, offrant de remettre la 
décision de la querelle au jugement des cours 
réunies de Bigorre et de Béarn , ou à celui du 
roi d'Armleterre ou du roi de France : mais 
Gaston , sûr de sa supériorité , rejeta ces pro- 
positions , et continua les hostilités. 
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Il fit de tels progrès qu'Esquivât, vivement 
pressé , adressa tant en son nom qu'en celui de 
son frère Jourdain de Chabannes , de l'évêque 
Arnaud-Raymond de Coarraze, de toute la cour 
de Bigorre et des bourgeois de Tarbes , à son 
grand oncle le comte de Leycester , une lettre 
où il réclamait avec instance son secours contre 
les armes de Gaston, se chargeant de payer tous 
les frais de la guerre sur sa terre de Bigorre ou 
sur celle de Chabannes, qu'il offrait de remettre 
entre ses mains jusqu'à son entier rembourse^ 
ment (4). 

Mais cette grande querelle s'accommoda en 
1256 par l'entremise de Roger, comte de Foix «56. 
et vicomte de Castelbon , allié de la maison de 
Béarn , et qui songeait à unir sa fille Agnès au 
comte Esquivât. Les deux parties s'en remirent 
à son arbitrage , promettant , Esquivât pour sa 
part et> celle de Jourdain son frère , et Gaston 
pour la vicomtesse Mathe sa femme , de se sou- 
mettre en tout point à la sentence qu'il pronon- 
cerait ; et pour gage de son obéissance, chacun 
d'eux remit au comte de Foix deux de ses places 
fortes et plusieurs otages qui s'obligèrent per- 
... 

( Not* 4* ) D'où l'on peut conclure que l'occupation du Bigorre 
par le comte de Leycester;, dont il est fait mention au testament de 
Pctrenille , avait cessé à la mort de cette princesse. . • 
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sonnellement à demeurer à leurs propres dépens 
en tel lieu qu'il plairait au comte de Foix d'in- 
diquer. L'inexécution de quelqu'une de ces dis- 
positions devait faire encourir une amende de 
mille marcs d'argent payables au comte , pour 
être employés a sa discrétion : quant à l'obser- 
vation de la sentence > la partie qui n'y obtem- 
pérerait pas et persisterait pendant un an dans sa 
désobéissance , perdrait tout son droit ; ses places 
et sb» otages seraient livrés à la partie obéissante. 
Gaston donna les villes de Castelnau et de Vie (5), : 
et les seigneurs Garcie-Arnaud de Navailles, Ber- 
nard de Coarraze, Guillaume-Raymond de Boast, 
Raymond - Arnaud de Gerderest et Raymond 
de Miossens pour ses cautions : Esquivât de son * 
çôté livra les châteaux de Mauvezin et de Mau- 
bourguet> et pour otages, Raymond- Garcie de- 

. » •>• ■ ii — — — 

( Note 5. ) Ce* villes étaient du comté de Bigorre; mais Gaston 
6 r en était emparé , et comme il ne reconnaissait point le droit qu'Et-, 
quivat y avait , il les livrait commentant de son domaine , de même 1 
qû'£squ?vat Hvrait'Atbaveîin et Maubourguet, snr lesquelles Gaston 
avait cependant des prétentions. Pour manifester notre façon de penser 
toute entière sur cette querelle, nous dirons que nous n'y, voyons à 
Gaston que le droit du plus fort: le bon droit lui eut peut-être appar- 
tenu sans l'existence dû t stàment dé Pétronille , vu l'illégitimité de 
la naissance d'Alix ; mais le testament de la comtesse corrigeait ce que 
la naissance de sa fille aînée avait de défectueux. On verra que le comte 
de 'Poix regarda comme également' fondées le* préèentîons dès deux 
«oncunens, #t> qtfii lw difi* la iéccwiiitt'pw'-portiiMii à^-prèr 
égaler 
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iavedan, Amaud4juillaume de Barfcasan, Ray- 
mond de Barèges et Jean de Lord. Six jouns 
après Roger prononça, dans le château d'Orthez, 
la sentence arbitrale dont nous allons transcrire 
les conditions (6). 

/. ... — ... ... . . , _ . 

( Notx 6. ) <i In Domine domtai nostri JesuXhristi, amen. Anna 
sncarnationis ejusdem m.cc.lti. Nos Rotgerus Dei gratià cornes Fuxi 
et vicecomes Castriboni , compomissaru seu arbitratoreavelamicabilea 
compositores a nobilibus vins domino Gastone TÎcecomite Bearnensi 
ex unà parte et domino EschiTato comité Bigorritano constituti ex al- 
téré super omnibus discordiis et controversiis quns motee fuerunt hac- 
tenùs inter ipsos vei ex nu ne moreri po&sent inter ipsorum hnredesifc 
posteriim successuros, nostrum arbitrium habito bonorum virorum» 
consilio taliler promulgamus» In primis dicimus et arbitraraur quôd 
dictas dominus Eschivatus pro se et suis hasredibus natis et nasciturift 
quitet et absolvat domino Gastoni et domina? Mathœ uxori sua; et eo~ 
rum haeredibus eis légitimé successuris omnimodam jurisdictionem 
quam babet Tel babere débet in totâ terrâ et dominio vicecomitatûj 
Marciani. Item dicimus et proroulgamus quôd dictus Esobivatus pro 
se et suis haredibus natis et nascituris concédât, quitet et absolvat dicto 
domino Gastoni et dominas Mathse uxori s u« et eorumdem haeredibu» 
natis et nascituris totam viHam et locum de Malborguet cum vineis» 
terris, possessionibus et terminisquœnunctenentetpossidentbominei 
qui modô inliabitant locum illum infrà terminos ejusdem villa) , et ab- 
solvat perpetuô omnes hommes i psi us villae ab omni dominio quod ba- 
bet Tel babere débet ibidem et à juramento fidelitatis quo sibi hac- 
tenùs tenebantur. Item dicimus et arbitramur quod eodem modoconce- 
dat, quitet et absolvat tolam terram et villas et castra et dominium » 
milites et militias et omnia jura quœ cornes Bigorrœ babet Tel habero 
aolet rel débet, dicto domino Gastoni et domina* Mathœ twori su* et 
eorum bairedibus natis et nascituris , à dicto loco Malborguet usque ad 
inferiorem Tel ulteriorem terminum comitatûs Bigorra; qua yersùs ' 
partes extenduatur Armanjwcenses} et h*ç owiûasupradietaquiisla» 
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Êsquiyat doit d'abord faire cession entière et 
complète de tous ses droits de juridiction sur la 

— i - . 

absolvat ab omni qusestione seu petitione qux moveri possent adversùs 
eos rel eorutn hxredcs ) xtà quod nunquàni ipso vel hxredes sui rao- 
veant contra dictuw dominum Gastonem et domina ro Mathamuxorem 
Buam amodo aliquam queestioucm nec contra eorum haeredes natoa vel 
ctiàm nascituros. Item dîcimus quod dictas dominus Eschira tu* faeiat 
haec omni a et singula domino Jordano fratri suoconcedere etlaudare. 
Item dicimus et arbitramur quôd dictas dominus Gasto et domina 
Matha uxor sua pro se et haeredibus suis natis et nascituris quitent 
pariter et absolvant dicto domino Eschivato et haeredibus suis natif et 
nascituris omnimodam jurisdictionem et totum dominium qnod hâ- 
tent vel babere debent vel possent qualibet ratione vel jure in residuà 
parte comitatûs Bigorrse, quomodo babettenet vel possidet vel babere 
tenere et possidcre débet dictus dbminus Eschivatus vel anteccssores 
sui hactenùs habuerunt et tcnuerunt vci etiàin habere et tenere debue- 
runt, à dieto locO de Malborgut t usque ad superiores vel ulteriores 
ipsius terminos comitatûs. Item dicimus et arbitramur quod supra- 
dictus dominus Gasto et domina Matha uxor sua pro se et haeredibus 
suis natis et nascituris quitent perpétué et absolvant dicto domino Es* 
ebivato comiti Bigorra? et haeredibus ejus natis et nascituris omnimo- 
dam jurisdictionem et dominium quod babent vel haberc debent aut 
possent in totà terrâ castris 1 1 villis de Cbabanesio et de Cofolens et 
pertinentiis eorumdem ab omni quxstione seu petitione qu* moveri 
possent adversùs eum vel hceredes ipsius ; ità quod nunquàm ipsi vel 
hxredes eorum contra dominum Eschivatum vel hxredes suos natos et 
nascituros aniodd moveant vel moveri faciant aliquam quxstionem. 
Item dicimus quod supradicti dominus Gasto et domina Matha uxor 
sua quitent penitùs et absolvant omnes milites et alios homincs in co- 
mitatu Bigorrae à dicto loco de Malborguet usque ad superiores ipsius 
comitatûs terminos, eximentes ab omnimodà obligationeseu homagio 
vel juramento quod eis vel eorum alteri occasione quàlibet preestite- 
runt. Item dicimus et promulgamus quôd dominus Esquiva tus pro se 
et hxredibus suis natis et nascituiû absolvat quitet et remittat domimji 
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terYe et vicomte de Marsan en faveur de Gastoii, 
de Mathe son épouse , et de leurs hoirs à perpé- 



^taymundo de An tin , Bernard o de Baseliaco , Augerio des Angles el 
Bernardo de Cugurol et complicibus eorum , quandè ad ijwius domi- 
nium et homagio rêverai fuerint, cum terris castris et possessiotnbua 
quasab ipso et aàtecessoribus suis tenentet tt nuerunt et tenere dèbent, 
omnes injurias tt traîna maleficia et damna quae occasione guerre in- 
ter ipsum et dominum Gastonem habitas , diclo domino Eschivato et 
suis modis quibusiibet intulcrunt : et dictus dominua Eachivatua resti- 
tuât eis terraa et castra et possessiones eorum quae occasione nominatta 
guerre superiùs occupavit ; et ipsi milites absolvant quitent et remit- 
tant die to domino Eschivato et omnibus valitoribussuisomnesinjurias 
damna et maleficia quae per eumdem dominum Eachivatum et valito- 
res suos ipsis vice versà iUata fuerint ; et m testimonium factae qui ta- 
tionis absolutionis et remissionis patentes litteras sigilli sui munimine 
' robo ratas , et iidem milites dent eidem vice veraâ suas quitati étais abso* 
lutionis et remissionis patentes litteras sigillorum auorum vel aliarum 
«uthenticarum personarum si propria sigiila non Labent munimine 
roboratas. It- m dicfmuset arbitrando firmiter promulgamusquod do- 
minus Escbivatus pro se et suis quitet remktat pariter et absolvat om- 
nes injurias damna et maleficia quae occasione pra^tuisasc guerra; eidem 
per dominum Gastonem et vali tores suos fueruntaibi et auiavalitoribos 
îrrogata, dicentes etiàm pari modo quôd dominua Gaston pro ae et suis 
quitet omnes injurias damna et maleficia per dictum dominum Eschi- 
vatnm et vali tores suos sibi et suis iUata remittataimiliter etabaolvat. 
Et super bis omnibus universis et singulis firmiter observandts ssepèfati 
-domini Gaato et Escbivatus corporaba juramenta prœstent cùm à nobis 
super boc fuerint requisiti. Item dicimus et promulgamus quôd dictus 
dominus Gosto et domina Matha uxor sua prose et hasredibws suis natis 
■et nascituria quitent totalittr et absolvant dicto domino Eschivato et 
bseredibus suis natis et nascituria loturo dominium et omnia jura terras 
-villas et castra milites et militias et breviter quaecumque spectant et 
pertinent ad dominium ipsius comitatûs , illis exceptis quae sa?pedicto 
Gaston! et domina; Mathae uxori suae et haeredibus suis natis et nasci- 
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tuité : il doit leur céder en outre la ville de Mau- 
bourgqet avec toutes ses appartenances et tous 



turis à dicto loco de Malborguet usque ad inferiores partes iffcius co- 
mitatûs per nostrum dictura Tel arbitriam sibi concessa. Item si pars 
domini Gastonis et pars domini Eschivati aliqna super facto Convena- 
rum Tel aliqnorum debitorum vel aliorum quae in hic chartâ non saut 
scripta quidquam voluerint proponere coràra nobis , nos super omni- 
bus illis universis et singulis retinemus dicendi arbitrandi et promnl- 
gandi plenariam potestatem. Item dicimus et mandamus quôd dominus 
£asto et domina Matha uxor sna recipîant in plénum amoremetverani 
amicitiam dominum Eschivatum , et idem dominus Eschivatus recipiat 
eos in eumdem amorem et amicitiam vice versà ; ità quôd si aliqna 
«ontentionis occasio ioter ipsos in posterùm forsitan oriatnr alter rioti 
veniat contra alterum nisi sibi j ustitiam penitùs denegaret; et si domina» 
Gasto castra vel possessiones aliquorum valitorum domini Eschivati 
©ccasione praemissaî guerras hac tenus occupa vit illa omnia eis plenariè 
restituât indilatè. Item dicimus et mandamus quôd omnia proutsupe- 
: siùs expresse firmiter à partibus in perpetunm observentnr et super koe 
partes rennneient coràm nobis ne in contrarium aliquo tempore vé- 
niant omni juris auxilio et beneficio tàm divtno qnàm hnmano , nec 
aliqua pactio vel obligatio publica vel privateinter dictas partes habita 
vel habenda scripta per quam dicturo nostrum vel arbitriam lœdi vél 
rumpi ppssct amodè aliquam obtineat nrmitatem. Actum apud Orthc- 
fiium in castro quod dicitur nobile, die sabhatbi post festum exaltatid- 
nis sanctx crucis anno Domini quo suprà, praesentibus et adstantibifs 
^rtrando Dei gratiâ Lascurrensi, Ravmundo Olorensi , Navarro Ac- 
quensi episcopis ; Guillelmo-Odone de Andons, Bernardo domino de 
Caudarasâ , Raymundo - Garcia de Levitano , Arnaldo - Guillelmo de 
Barbazano. Et ad majorem firmitatem dicimus et mandamus domino 
Gastoui et dominae Matlise uxori suas et domino Escbivato ut sigillé. 
Sua propria praesentibus apporii faciant ; qui omnes sigilla sua appd- 
fUurunt et baec omnia concesserunt et approbaverunt , et prastàrunt 
juramenta cum requisità solemnitate. » 

11 parait que malgré cet accommodement les mêmes diifiau]te> se 
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les droits seigneuriaux qu'il y peut prétendre ; 
il doit enfin leur abandonner et leur céder tou- 
tes les terres, villes, châteaux, chevaliers, mi- 
lices , droits seigneuriaux et tous autres sur la 
partie du comté de Bigorre nommée Rivière- 
Basse , qui s'étend au nord depuis Maubourguet 
jusqu'aux frontières de l'Armagnac (7) ; il renon- 
cera pour toujours à toute prétention sur ces 
domaines, et il fera ratifier ces diverses conces- 
sions par son frère Jourdain. Gaston et Mathe 
de leur côté doivent faire cession entière et 



représentèrent dans la suite entre Esquivât et Gaston : du moins est-il 
vrai que parmi les titres bigorrais conservés à la tour de Londres se 
trouvent des lettres du roi Édouard I er , données à Abbeville le a juin 
1279, par lesquelles ce monarque s' institue l'arbitre des différends qui 
étaient entre les deux compétiteurs sur les terres de Bigorre et do 
Cbabannes. 

( Note j. ) La vicomté de Montaner, qui relevait du comté do 
Bigorre, était comprise dans la Rivière-Basse ; ainsi Ton peut regarder 
cet abandon de tous droits seigneuriaux sur cette partie , de la part 
d'Esquivat , comme la remise faite à Gaston de l'hommage qu'il aurait 
d& , pour le fief de Montaner, à Esquivât, qui conservait le titre do 
comte de Bigorre et la terre à laquelle ce titre était particulièrement 
affecté. Nous devons cependant convenir que n >us n'avons trouvé au- 
cune trace d'hommage des seigneurs de Béarn pour Montaner depuis 
que cette vicomté était devenue leur domaine ; la redevance en étant 
ainsi tombée en désuétude , Gaston n'avait guères besoin d'un titre qui 
lui en conférât l'immunité. Malgré la cession de la Rivière -Basse au 
Béarn, les comtes de Bigorre y conservèrent néanmoins ou y acquirent 
de nouveau bientôt après quelques places et l'hommage de quelques 
£c& , ainsi que nous l'observerons dans la note i , char*. 4 de ce livre» 
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feomplette pour eux et leur postérité, en faveur 
du comte Esquivât et de ses hoirs, à perpétuité, 
de toute la juridiction et seigneurie qu a quel- 
que titre que ce fut ils pourraient avoir sur 
le reste du comté de Bigorre , depuis Mau- 
bourguet jusqu'aux Fy rénées : ils feront pareil 
abandon de tous les droits qu'ils pourraient avoir 
à la seigneurie ou à la juridiction de toutes les 
tçrres , villes et châteaux de Chabannes et de 
Confolens (8); il* renonceront pour toujours à 
tou,te$ prétentions sur ces domaines. Quant aux 
discussions qui pourraient s'élever entre Esqui- 
vât et Gaston , sur leurs droits respectifs à la 
succession de Comminge9 , Roger se réserva le 
droit de les juger en dernier ressort. Raymond 
d'Antio, Bernard de Bazilhac, Auger des Angles, 
Bernard de Cuguron et quelques autres sei- 
gneurs, vassaux naturels d'Esquivat, avaient pris 
dans cette guerre le parti du vicomte de Béarn , 
et s'étaient rendus coupables de félonie envers 
leur seigneur : ils avaient encouru la confiscation 
de leurs £efc ; mais Roger ordonna à Esquivât , 
par sa sentence arbitrale , de leur pardonner 



( flore 8. ) Nop seulement comme pr&endans à lu mecession <]« 
Bigorre , tqeis encore comme seoU héritiers du comte Boconde Matas, 
qui avait droit à quelques répétitions sur cette seigneurie , comme on 
Ta pu foir da«s le testament de rétaojûUfe 
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leur crime lorsqu'ils retourneraient â son hom-f 
mage , et de leur rendre leurs biens , sans être 
cependant tenu des dommages que lui ou ses 
troupes y auraient faits pendant le* hostilités. 
Toutes ces conditions furent acceptées et jurées 
par les parties , et lacté qui les renfermait scellé 
de leurs sceaux , en présence de Bertrand de 
la Motlie évêque de Lescar , Raymond évêque 
d'Oloron, Navarrus de Miossens évêque de* 
Dax, Guillaume-Othon d'Àndoins , Bertrand de 
Coarraze, Raymond - Garcie de Lavedan, et 
Arnaud- Guillaume de Barbazan. 

Quinze jours après cet accommodement, fut 
conclu au mois d'octobre le mariage d'Agnèï 

de Faix (9) avec Esquivât : Roger , père de la, 

, , — , u , » 

( Notb 9. ) La maison de Foix tire son origine de Bernard->Roger , 

premier comte de Bigorre de la seconde maison de Carcassonne , dont 
nous avons donné la généalogie dans la note i r0 du chapitre a du, 
livre IV. Roger , !•«•, son fils puîné, ayant eu en partage la terre de 
Fnix ,. la gouverna avec le titre de conte ; iVent pour tuaceftienr «m* 
1064 son frère Pierre , troisième fils de Bernard- Roger. Pierre , luorfc, 
en 1070, fut père de Roger II, mort en ua4, qui eut pour fils Roger 
III , mort venr i «49 : Roger-Bernard ï** , fils ée Roger III , mourut 
en 1 18& , et fut père de Raymond-Roger qui mouttrt en iaa3 , lai*» 
sant le comté de Foix à son fils Roger-Bernard H, surnommé le Grand* 
déj à vicomte de Castelbon par son mariage avec Fhéri t ière Ermessinde, 
Roger IV , son flls, comte de 'Foix et vicomte de Castelbon, mort 
en ia65 , eut entr'eutres enfans : i.° Roger-Bernard III , fut 
comte de Foix, vicomte de Béatn et de Castelbon { et continua la 
maison de Foix ; 2.° Agnès, femme d'Esquivat de Chab^nncs. 
J-'ecu de Foix est d'argent à troi» pals de sable* 
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princesse , lui donna en dot une somme de vingt* 
oing mille sous morlans , réversible à lui ou à 
ses successeurs en cas de décès d'Agnès sans 
postérité. Esquivât donne à sa nouvelle épouse 
vingt mille sous morlans d'agencement , hypo- 
théqués sur le château et viguerie de Mauvezin 
avec ses appartenances, dont elle aura la jouis- 
sance, en cas de prédécès du comte, qu'il laisse 
ou non de lignée , jusqu'au remboursement des 
quaraate^inq mille sous stipulés , sans que les 
fruits puissent «tre précomptés au capital ; et 
ce, du consentement de Jourdain, frère du 
comte : Esquivât déclare en- outre solennelle- 
ment qu'il veut et entend que les enfans qui 
proviendront de son mariage avec la princesse 
de Foix, lui succèdent au comté de Bigorre. 

Vers- la fin de la même année, Esquivât se 
trouvant en son château de Lourdes avec son 
beau-père Roger de Foix, et Arnaud-Raymond 
de Coarraze , évêque de Bigorre , et voulant 
engager les habitans des domaines circônvoisins 
à aller peupler 1 le lieu de Vidalos, affranchit 
ceux qui voudraient s'y établir, de toutes rede- 
vances et corvées, moyennant un cens de deux 
sous morlans par maison et jardin, payables 
chaque année à la -Noël. Quelques mois après , 
t»5> il aec&rda les privilèges de commune au lieu de 
Cieutat de Navarest : il permit aux habitans do 
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se choisir annuellement des Juges (10) pouf 
décider tous leurs procès , sous la présidence du 
bailli ou viguier du comte , chargé de prélever 
tous les droits comtaux. 

La vicomte de Conserans (n), qui faisait 



■ 

(Note io. ) Esquivât les établit « à la charge que les demandeurs 
porteraient leurs plaintes au bailli du comte , qui leur ferait rendra 
justice par appellations , donnant plein pouvoir à son bailli d'y pour*- 
voir, et de recouvrer les droits comtaux , y procédant avec saisie, s'il 
est besoin \ ordonne que l'élection de ces juges se ferait parla commu- 
nauté, chaque année , avec son consentement, ou de son lieutenant, 
et que les juges nommés prêteraient serment de hien exercer leutw 
charges et d'être fidèles au comte. Il fit sceller les lettres de son 
sceau et de ceux de la comtesse Agnès sa femme , et d' Arnaud-Ray- 
mond , évêque de Bigorre. » La charte fut octroyée le samedi 7 
«vr.il 1257.. 

( Note 1 1 . ) Le Conserans portait jadis le titre de comté ;. il était 
uni au comté de Conjminges. Arnaud, fondateur de la seconde maison 
' de Carcassonne, ainsi qu'on Ta vu note 1, chapitre a , livre IV, était 
comte de Comminges et de Conserans lorsqu'il épousa Arsinde de 
Carcassonne. Il eut trois fils : le premier, Roger, fut on 957 comte 
de Carcassonne, d'une partie du Comminges et du Conserans ; ta 
dernier, Raymond, fut comte de Comminges, et ses descendans eurent 
des prétentions sur le Conserans ; ce comté resta néanmoins à la bran- 
che aînée. Roger le transmit en 1 01* à son second fils Bernard-Roger , 
comte de Bigorre, mort en io38; celui-ci le laissa à son fils puln» 
Roger, premier comte de Fois, auquel il parait qu'il fut enlevé par 
Pierre-Raymond comte de Carcassonne , fils de Raymond , frère aîné 
de Bernard-Roger. Pierre-Raymond, mort vers 1060, le laissa à sa 
seconde fille Ermengarde, vicomtesse d'Alby , qui ls céda en 1068 , 
à Raymond-Bérengcr I*r, comte de Bareelonue : c<* pays ne porta plus 
dès-lors que le titre de vicomte. La maison de Comminges avait tou- 
jours en des prétentions sur la Conserans : Bernard III, anière* 
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Autrefois partie du comté de Foix, avait passé 
de la maison de Barcelonne à celle de Com- 
minges en faveur de Roger comte de Pailhars , 
frère de Bernard IV , bisaïeul d'Esquivat ; la 
lignée des vicomtes descendans de Roger ayant 
manqué, cet héritage revenait de droit à la 
branche aînée de Comminges, représentée par 
Esquivât, a qui sa tante Mathe disputait, comme 
nous avons vu, ce droit (13). Bernard VI, petit- 



petit-fils de Raymond , oncle de Bernard-Roger comte de Bigorre-» 
les fit valoir par lesàrmea; son petit-fils Roger , comte de Pailhnra», 
ou quebruSin de sarace, reçut Finvestiture de ce fief des comtes de 
Barcelonne > sois d'Aragon*, et le transmit à sa descendance, éteinte 
«en 1357 dans la peraonau du vicomte Roger, dVi il passa a Eaprrvat 
de Chabaunes. « De sorte , dit Marca , qu'il le possédait entièrement, 
«xcepté le château et cour d'Elue, ainsi qu'il assure dans un acte 

r 

j>ar lequel il rcquiei t le comte de Comcuge de lui vendre ce château , 
ou bien de le remettre en main du comte de Foix. Il n'explique pas 
plus précisément s'il avait été remis en possession du resta dn vicomte 
par le jugement du comte de Fois, quil semble reconnaître pour 
arbitre de c.c diflérend. Aussi avait-il été choisi par Roger de Co- 
in érige , fils de Roger comte de Paliers, et Gaston de Béarn, pour 
vuider les prétentions de Mathe sur la terre de Conférant , à raison 
de la succession de la comtesse Petronille. Roger ,4e Comerige 
ayant cependant promis de ne faire aucan traité avec EaÇuiwet, et 
Gaston lui ayant aussi donné parole de le protéger » comme il appert 
par acte reçu Pan ia5G, présens Gérand comte d'Armagnac et de 
Fezensac, Garcie-Arnand de Navailles, et Bernard de Coerraze. U 
est vrai que Mathe eût pour sa part dans la succession de Comeuga , 
Saint-Gaudena et les seigneuries d'Aure et de ^ébou^an : le comté de 
Comenge resta à Bernard VI. » 

( JSotk ia. ) D'abord comme sa prétendant seuk héritîèntlégiunic 



■ 
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fils de Bernard IV, et de Comtors de la Barthe,> 
voukiit, malgré rillégitimité invoquée par ses 
compétiteurs de la naissance de son père, que 
le véritable droit fût de son côté. Toutes ce* 
prétentions diverses semblaient devoir amener 
des querelles funestes ; mais le comte de Foix, 
qui s'était réservé la décision de toutes les dis- 
eussions qui surviendraient au sujet de là suc- 
cession de Comminges(i3), interposa sans doute 
l'autorité arbitrale que les parties lui avaient 
déférée. Quoi qu'il en soit , la vicomté de Con- 
serans échut à Esquivât, et il ne paraît pas 
qu'il fut troublé dans la possession de ce fief. 

Nous ne devons pas omettre de parler ici d'u» 
traité conclu le n mai 1258, entre le roi de ia5fc> 
France Louis IX, et Jacques le Conquérant, roi 
d'Aragon , au sujet de la suzeraineté de chacun 

des deux monarques sur des fiefs enclavés dans 

. t ■>. 

à» ■ I I ' ■■ . ........ t.. M <■ 

de sa mère Pclronille de Comminges, et encore comme ayant reçu par 
acte authentique , que nous avons rapporté dans la note i3 du cha- 
pitre 5 , livre IV , donation de tous les droits que Pétronille pouvait 
prétendre à la succession de Comminges. 

( No e i3. ) « Item, dit-il dans la sentence arbitrale que nous 
avons transcrite dans la note G de ce chapitre , si pars domini Gasu 
tonis et pars domini Esquivati aliqua super facto Convenarum , vet 
Àliquorum debitorum , vel aliorum quae in hàccartà nonsuntscripta, 
qui tiqua m voluerint proponere enram nobis, nos super omnibus illis 
universis et singulis r e lin émus dicendi , arbitraûdi , et promulgandi 
plensniam potestatem* » 
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les états de l'autre (14). Louis céda tous les droits 
de souveraineté qu'il avait sur le Roussillon et 
divers autres comtés au delà des Pyrénées, 
en échange de tous ceux que le roi d'Aragon 
.prétendait sur divers comtés et seigneuries de 
deçà les monts : quoique le Bigorre n'y soit 
point dénombré , il n'y est pas moins implici- 
tement compris , par l'intention dans laquelle 
fut rédigé le traité; du moins est -il vrai que 
les rois d'Aragon n'ont jamais réclamé depuis 
cette époque l'hommage de ce fief (i5)« Les 
rois de France devinrent par ce moyen suzerains 
immédiats du comté de Bigorre , dont les rois 



( Note i4» ) Voici , d'après l'Art de vérifier les dates , le précis des 
conditions de cet important traité : « Louis céda au roi d'Aragon à 
perpétuité tons les droits de souveraineté qu'il avait sur les comtés de 
Barcelonne , d'TJrgel , de Bézalu , de Roussillon, d'Ampurias, dt 
Cerdagne , de Confiant , de Gironne , et de Vie. Jayme & son tour 
céda au roi de France tous les droits qu'il prétendait sur les villes et 
pays 7 de Carcassonnc et Carcassez, de Rasez , de Lauraguais, de Ter- 
menois, de Béziers, de Fenouillèdes, de Pierre -Pertuse, de Sault, d'Ag- 
<îeet d'Agadois, d'Albigeois, de Rouergnc, de Quercy, de Narbonne, 
de Grèze au vi comté de Gévaudan , de Mîlbaud , de Nîmes, de Ton- 
lonse et du comté de Toulouse, de Saint- Gilles , et enfin sur tour 
les domaines qui avaient appartenu au feu Raymond comte de 
Toulouse. » 

( Note t5. ) îl parait même que depuis l'bom mage-lige de 119a 
que nous avons rapporté dans la note 1 du chapitre 5, livre IV, aucun, 
nommage n'avait été fait à la couroune d'Aragon, et que cette puis- 
tance n'y avait plus songé* 
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d'Aragon , qui à leur tour relevaient £our ce 
fief de la couronne de France , avaient jusqu'a- 
lors été' les seigneurs directs. 

Mais si l'on voulait se prévaloir de l'hommage 
rendu précédemment au roi d'Angleterre par 
Esquivât , on n'y pourrait voir que la nouvelle 
mutation d'un fief en arrière -fief (16), dont la 
suzeraineté ne pouvait être enlevée par ce fait 



( Nore 16. ) Une pareille mutation avait été faite , il est vrai f « 
Sors de l'avènement d'Ignigue au trône de Navarre : il avait mi* 
entre le comte de Bigorre et son suzerain le roi de France, un suzerain 
intermédiaire le roi ou le duc de Navarre ; mais cette mutation était 
laite d'après un principe tout différent : Igniguesousinféodaît, et il le 
pouvait, pourvu qu'il îSd.péliçâl pas, comme dit Beau manoir , le fiel 
de son suzerain; c'était le comte de Bigorre qui , s'étant agrandi, gou- 
vernait par un lieutenant pris dans sa famille le fief qu'il possédait et 
qu'il faisait servir par ce lieutenant , demeurant lui-même redevable 
de l'hommage à la couronne de France , pour ce fief ; tous les offices 
étant inféodés, son lieutenant en Bigorre était son vassal , et le do- 
maine auquel était attaché cet oflice étant son fief, fut ainsi arrière- 
fief de la couronne de France ; cette mutation avait au reste eu lien 
dans un tems où les lois féodales n'étaient point encore établies, et 
auquel d'ailleurs de pareilles inféodations, nommées depuis concessions 
en frérage , étaient usitées , à ce qne nous dit le président de Montes- 
quieu. La démarche d'Esquivat au contraire était illégale , en ce 
qu'elle apéCiçait le fief ; car le comte de Bigorre , homme-lige du roi 
de France , devenait homme-lige du duc de Guienne , lequel à cette 
époque ne devait pour ce duché que l'hommage simple , puisque ce 
ne fut que par le traité d'Abbeville de 1259 , que le roi d'Angleterre 
devint l 1 homme-lige du roi de France. Celui-ci perdait donc , par la 
démarche d'Esquivat , une partie de ses droits , ce qui était contraire 
aux lois constitutives du régime féodal. 
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au seigneur naturel ; cet hommage , s'il eut été 
valable , n'eût fait qu'imposer au monarque an- 
glais l'obligation de se reconnaître vassal de la 
couronne de France pour la terre de Bigorre , 
ainsi qu'il Fêtait déjà pour celles de Normandie, 
de Guienne et d'Anjou : mais Esquivât ne pou- 
vait recônnaître un seigneur intermédiaire entre 
son suzerain et lui , sans la volonté de ce suze- 
rain ; d'un autre côté l'église du Puy n'avait pu 
transmettre à Henri III des droits de souverai- 
neté qu'elle n'avait pas, et auxquels elle ne 
prétendit même que plusieurs années après, 
comme la suite le fera voir : le prince anglais 
ne pouvait donc avoir, de droit, aucune préten* 
lion sur l'hommage du Bigorre. Au reste , Es- 
quivât ne s'était reconnu vassal dllenri que pour 
se procurer un appui formidable contre le vi- 
comte de Béarn, dans la querelle qu'il démêlait 
alors avec ce prince , et il avait eu lieu de s'a- 
pereèvoir du peu de secours qu'il en avait retitfé. 

Sôit inconséquence qui le portât à céder trop 
facilement aux désirs et aux adroites insinua- 
tions du comte de Leycester , &oit reste d'ini-* 
mitié contre la maison de Béarn, et qu'il Voulût 
la priver de la succession du Bigorre, dont le 
testament de Pétronille loi laissait l'expectative 
en cas de décès des deux princes de Chabannes 
sans postérité, Esquivât se trouvant à Pari* 
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mit à exécution , en faveur de son grand oncle 
le comte de Leycester , les offre» qu'il lui avait 
faites , lorsque , réduit a de fâcheuses extré- 
mités par les armes de Gaston, il avait imploré 
son aide : il lut fit par contrat entre -vifs do- 
nation simulée du comté de Bigorre et de la 
-vicomte de Marsan (17) , s'obligeant à lui dé- 
livrer sur le champ les forts de Lourdes et de 
Mauvezin. Simon nomma incontinent pour son 
lieutenant son cousin Philippe de Môntfort (18), 



{ Note 17. ) Dont cependant il avait fait cession pleine et entière 
à la maison de Béarn , en adhérant à la sentence arbitrale de Roger 
de Fois ; mais Simon , qui dictait la donation , comptait assez sur ses 
forces pour croire qu'il n'avait pas besoin de titres bien légitimes. On 
peut augurer que le comte do Leviester agissait nu nom du roi d'An- 
gleterre , puisqu'on conserve dans la tour de Londres une convention 
. de l'an ia58 entre le monarque et son agent, relative à la posseasidn 
du comté par Henri III. . . 

( Not* 18. ) Il ne sera pas hors de propos de donner un aperçu 
généalogique de la maisonde Montfprt , et de présenter ainsi le tableau 
synoptique de tous Les princes de cette famille «élèbre qui ont 6guré 
dans l'histoire de Bigorre. 

On les fait descendre deB anciens comtes de Flandres. A m au ri I«* y 
petit-fils du comte Baudouin Bras-de-Fcr et .de Judith de France , fille 
de Charles-le-Chauve , fut père de Guillaume, qui épousa l'héritière 
de Môntfort et d'Eperuon. Amauri II , lenr fils « baron de Môntfort , 
vivait en ioa$, et eut pour successeur son fils Simon I.**"; celui-ci 
mourut en 1087 , laissant enlr'autre* enfans : i.° Amauri III , le Fort, 
baron de Môntfort, décédé 10894 2-° Richard, successeur d' A* 
mauri III, mort en 1092 } 3.° Simon II , le Jeune, baron de Môntfort, 
décédé vers lx <^ . 4.0 Amauii IV hum de JtowUori et comte d'& 
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comte de Squillace et seigneur de Castres , qu'il 
envoya prendre possession en son nom des châ- 
teaux qui devaient lui être remis. Esquivât se 
repentit alors de la démarche inconsidérée qu'il 
avait faite; troublé dans la possession de ses 
domaines dont il avait entendu jouir comme par 
Je passé , il voulut s'opposer aux prétentions du 
comte de Leycester; celui-ci n'eri voulut pas 
démordre ; les deux princes prirent les armes 
et se firent rudement la guerre : Leycester se 
rendit maître de Lourdes et de Tarbes : Gaston 
de Béarn, dont les intérêts en cette circons- 



Treux, qui mourut en n3^ , laissant plusieurs enfans, entr'autrest 
».*,Amauri V conte d'Ë vieux , baron de Montfort, mort en n^; 
a.* Simon III le Chauve, successeur de son frère, mort en n8t; 
Simon III eut trois fils : i .« Amauri , comte d'Evreux , puis de Glo- 
cester, mort après 1200 sans postérité ; 2." le fameux Simon IV comte 
de Montfort, chef de la croisade contre les Albigeois; 3.° Guy, seigneur 
de la Ferté-Alais et de Castres, tué en 1228 , père de Philippe comte 
de Sqftillace et seigneur de Castres , mort vers i2;3. Simon IV , tué 
en 1218 au siège de Toulouse, fut père de quatre fils r i.« Amauti 

, VI comte de Montfort , connétable de France , mort en 124* î 
Guy , comte de Bigorre , 'tué , comme nous Pavons dit , : au siège de 
Castelnaudary en 1220; 3.° Robert, mort sans alliance après 1226; 

• 4 ° Simon qui, n'ayant pu épouser 3 eanne comtesse de Flandres et 
dellainaut, passa en Angleterre, y devint comte de Leycester, et fut 
massacré en 1265 à la bataille d'Evesham , laissant pour son succes- 
seur un fils nommé Simon comme lui* 

Les armes de Montfort étaient un lion rampent d'argent , à H 
«jueue fourchée et passée eu sautoir , eu champ de gueules* 
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tance étaient opposés à ceux du comte Simon ; 
se déclara pour la cause d'Esquivat. Après avoir 
guerroyé deux ans , les parties conclurent m6o, 
en 1260 une trêve (19), dônt les principales con- 



( Note 19. ) Nous allons transcrire cet accord , tel qu'il a été 
traduit par le président de Marca : 

k Le second jour d'octobre ia6o , en présence de nous Guillaume, 
par la grâce de Dieu évêque de Lectoure , et Cornpaing , par la même 
grâce évêque d'Oloron , et autres nobles et témoins bas-nommés; sur 
les dissentions et guerres qui étaient entre monseigneur Simon comte 
«le Licestre , d'une part, et monseigneur Esquivât de Chabannes comte 
de Bigorre, d'autre, touchant le comté de Bigorre; trêves furent 
arrêtées et confirmées par les seigneurs Geoffroi de Lusignan , Guil- 
laume de Valence , Dracon de Bar en t sénéchal de Gascogne, Philippe 
Marmon et Théophile de Pinéléfron , de la part du comte de Licestre v 
et le seigneur Gaston vicomte de Béarn , de la part du comte Esqui- 
vât , en la forme suivante , savoir : que le seigneur comte de licestre 
tiendra et possédera paisiblement jusqu'à la fête de Noël de l'année 
prochaine 1261 , le château et le bourg de Lourde, qu'il tenait an 
tems de la conclusion de cette trêve , avec les terres , vignes , moulins, 
péages, marché , et terres labourables appartenantes au corps du châ- 
teau et bourg j à la charge qu'aux gentilshommes , bourgeois et autres 
qui se sont jetés du parti du comte de Licestre pour la défense du 
château et bourg , soient rendues quittes toutes les maisons , terres , 
vignes et rentes en quelque part de Bigorre qu'elles soient situées, et 
que le semblable soit gardé par ceux qui sont rentrés au parti du 
comte Esquivât , s'il leur a été rien ôté par les gens du comte de 
Licestre : sur quoi , en cas de dispute , sera faite soigneusement en- 
quête par des prud'hommes qui seront choisis du consentement des 
parties. Le même comte de Licestre tiendra et possédera pacifique- 
ment jusqu'audit jour de Noël , les bourgs et les nobles hommes bour- 
geois de Tarbe , avec toutes les terres, maisons, vignes, rentes, re- 
devances, péages et marché appartenans auxdits bourgs et bourgeois; 
pn telle sorte que ksditg bourgeois aient une pleine disposition et ad- 
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dittons furent le* suivantes : que le comte de 
Leycester garderait en sa puissance le château 
et le bourg de Lourdes, avec toutes ses appar- 
tenances, jusqu'à la Noël de la prochaine année; 



ministre tion de tous leurs biens meubles et immeubles par tout le 
comté, et qu'ils aient liberté de trafiquer et porter leurs marchandises 
partout , et recevoir les étrangers jusqu'audit jour de Noël , et que le 
même soit loisible aux marchands qui résident dans le district du com- 
te Esquivât. Et que néanmoins cette trêve, concernant les hommes de 
Tarbe , soit gardée , sauf , si dans le jour de mardi prochain jusqu'à 
trois heures après midi ils se rangent du côté d'Esquivat , et le reçoi- 
■vent pour seigneur ; ou bien que le seigneur Esquivât ait eu quelque 
possession dans les termes et limites des bourgs de Tarbe, depuis 
que la garnison du seigneur Edouard arriva en h ville , ou bien que 
Us jurais et communauté, ou la plus grande partie des bourgs l'aient 
reconnu et juré pour leur seigneur ; à quoi procurer le seigneur Gaston 
ne donnera aucun secours ni conseil. Aussi le seigneur Pierre d'Antin 
avec tous ses châteaux , terres et possessions , et les autres gentilshom- 
mes, bourgeois et soldats» et tous autres qui ont été ci- devant du 
parti du comte de Liecstre, et ceux qui jusqu'à la confirmation de 
cette trêve voudront se joindre à lui , seront compris avec tons leurs 
hoirs dans en tte trêve. Il a été aussi arrêté que le comte deLicestre 
pourra mettre des munitions , des vivres , et autres choses nécessaires 
dnns le château et bourg de T>ourde et les bourgs de Tarbe pendant la 
trêve, à la charge que ceux de son parti pourront faire la même chose ; 
à la charge aussi qu'à la fin de la trêve le château de Lourde demeu- 
rera garni de pareil nombre et de condition semblable de soldats qu'ils 
sent présentement^ et non au delà , étant loisible cependant d*y subs- 
tituer ceux qu'il sera besoin , de semblable dignité et condition , et en 
nombre égal. Quant aux maisons du seigneur évéque de Tarbe, ou 
de l'élu confirmé , il a été ordonné que ledit seigneur , après être con- 
firmé, recevra à son premier avènement ses maisons librement et sans 
aucune condition, et epe ledit comte les rendra à Uévêque futur j 
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qu'il garderait pareillement la ville die Tarbes 
avec toutes ses appartenances, ses chevaliers 
et ses bourgeois , à moins qu'avant la signature 
de la trêve elle ne se déclarât pour le comte Es- 
quivât , auquel cas le comte de Leycester n'y 
aurait plus rien à prétendre ; que les seigneurs 
qui resteraient dans le parti de Simon auraient 
la libre jouissance de tous leurs biens de Bi- 
gorre ; et que si le baron Pierre d'Antin et 
d'autres seigneurs, qui avaient embrassé la même 
cause, voulaient rentrer en grâce auprès du 
comte leur seigneur, celui-ci leur rendrait, avec 
sa bienveillance, tous leurs châteaux, domaines, 
chevaliers , milices et paysans ; que les parties 
ne pourront subir jugement sur le fait de Bi- 
gorre , qu'en la cour d'Edouard d'Anjou , fils 



qqe si quelqu'un refus* delà lui rendre, on à Raymond d'Asté, viguicr 
de Tarbe , il y pourra être contraint par l'ordonnance du seigneur 
Edouard, ou de sou sénéchal, et ce fait, ledit comte sera quitte ; 
que si le comte même était refusant , il pourra être contraint à la 
restitution desdites maisons par le seigneur Edouard ou son sénéchal , 
les trêves demeurant en leur force, nonobstant cette contrainte. Il a 
été aussi arrêté que durant ces trêves ledit seigneur Esquivât ne sera 
contraint à répondre ou subir jugtment sur le comté de Bigorre , ni 
fur ce qu'il possède audit comté , sinon en présence du seigneur 
Edouard. Mais pour ses autres terres, U sera tenu de répondre par 
devant le sénéchal , comme font les autres barons de Gascogne , à la 
charge néanmoins que pendant ces trêves Edouard ne pourra rien 
entreprendre en la propriété du comte de Bigorre , au delà de ce 
qu'il y a présentement. » 



(*> 

d'Henri III; maïs que pour ses autres terres; 
Esquivât sera justiciable de la sénéchaussée de 
Gascogne , alors occupée par le seigneur Dracon 
de Barent. 

Avant la signature de la trêve, Tarbes se 
déclara pour Esquivât , de sorte qu'il ne resta 
au comte de Leycester , dans le Bigorre , que 
le château et le bourg de Lourdes avec ses dé- 
pendances. Gaston, dont les intérêts avaient été 
compromis dans cette querelle , qui y avait pris 
le parti d'Esquivat , et lui avait procuré la trêve 
dont nous venons de rappeler les conditions , 
exigea sans doute du comte de Bigorre une as- 
surance de ne rien entreprendre contre son droit 
à sa succession : Esquivât lui promit solennel- 
lement , et par écrit , en présence de Garcie- 
Ârnaud d'Asté , de ne rien vendre , permuter 
ni aliéner que de son exprès consentement, et 
de celui des Etats de Bigorre. 

Il nous reste encore de Tan 1 260 un acte en 
langue vulgaire , qui à certains égards est expli- 
catif et modificatif de la charte d'érection en 
commune donnée en 1 1 71 à la ville de Bagnères 
par Centulle III ; c'est un règlement de justice 
arrêté par les jurats de cette viguerie, avec l'au- 
torisation du comte Esquivât. Il ne sera point 
oiseux d'en rapporter quelques dispositions ; 
c'est dans de tels monumens qu'on aime à étu- 
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dîer les mœurs de nos ancêtres (20). Noos y 
royons d'abord que les communes avaient un 
conseil municipal ; tout membre de ce conseil 



( Note a». ) Voici ce règlement : on y vérraquel était le romane* 
bigorrais au treizième siècle : 

« In no mi De domini nostri Jesu Christi , amen* Conoguda caiisa 
©ia à tôt as personas qui aquesta présent carta béirsu ni aùdiran legir , 
que aquesta* son feis è daùoizias è pèches è justizies è fors è costumas 
quels lx. juradz çle Banhéras au establidas per toc temps p«r lor média 
è per tota la beziaù de Banhéras ab boluutad de mo senhor locomta 
4e Begorra « de tota îa beziaù de Banhéras. En prumer comensamenl 
es que si per abentura negun bezii de la biela ni dels juradz araïazÀ 
Que no anasal cosseilh à qui or hom lo maoare , que m. sols lo postas 
nés merced. E sils Juradz auèo cosseilb que anasen esforciuemenzabb 
delaùtra beziaù , pVl dreit sostié d'aùgun loi bezii » aqu<d qui ar* 
xnangos que no fos à lor adjutury , si no podè mostrar raio qu els 
juradz conogossen que armazeder èra , que x. sols lo costas , e que 
«mus de la biela miéy an , e que no entras denz los dex de Banhérai 
«ntoù lo temps aùé cumplid , è si denz lo temps tournaua quel temps 
«umplis de eabnaù ; è si dels juradz èra , que mais no tengns laug do 
jtuad, mais que hom ny metos autre en soo laug ; è aqued que hom. 
n'aùré getad, que armangos premer, e que pages la soberditaléi 
dels z. sols ; è si no la podè pagar tota qu'en pagas los que podère , è 
qu" no tornas en la biela t'où lo tôt ailé pagad, o neùéféitàboluntad 
dels juradz ; è si estaùa foTciùamcnz que so que da ant dit es nobojoa 
cumplir arequest agud dels juradz , que v. sols sen dauna.s cada dia , èt 
de vi il- dias enlà que hom fes de soo cos cum d'enemig conogud. K 
maïs que si dels daùant dits juradz descobriùan cosseilb qui entre lor 
fos diit ni emprees , aqued qui ag farè , que maïs do tengos laug 
de jurad , è quen pagas x. sols de Morlas , è que maïs no fos crezuc} 
de Dulh testimoniadge que portas ; è sober tôt aïso, que t xis i. an et i« 
dia foras los padoenzde Baubéras; è pos hom Tagos araqucet de sa 
exida 9 de xv. dias enlà que sen daùnas cada dia un. sols de Morlas ; 
# de xy. dias enlà que nom fes de soo cos cum d'euemig conogod si nq 
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qui après k fconrocation légale ne 6e rendrait 
point à l'assemblée, serait passible duneamende 
de txoiô sous morlans : s'il armait à un membre 



ag comphùa. Î£ri per abfcMtam endebfa que nulh beïii <iè Battheras 
•ùcigos nulh autre soo bexii de Banhèras maa irada solemctt* Hjtie de*- 
renen soo cos a sas daiitasque hém rotoros malignaméirt no ag agos 
fcit » ab betiad, si hom lo pode atenhe ni suct , tttie dai w lo mort 
fosmes -, è sober totaiso lo aatAor èls amigs-del môrt qne tragosan de 
las raas causas la colonift , aegont lo for è la costuma de la terra ; * 
«■ne fosse pagada adès ; è si per abetttura Poinocidati 9Cn f uge que hom 
*ol podos atéuhe ni aiier , lo senbor Ai amigs traita lorsdrcits de la*> 
ituas causas adès com diit es , caùque bom lo podos atenhc ni aûrr , 
djue deiua lo mort fos mes : empéro aquest caas no es entennd ntf 
eSfc per n«lb borne estrani qui tto foa bettii de Banberas per raxo qae 
Srulh beaii de Banberas ne fos môrt sil bexii de Banberas l T aùè mort; 
mais en aatra maneira , que fos determirtad segont Pau Ire usadge de> 
la terra. E mais que si nulh home maté ni «mperaùa ntdh antre qui 
fort sabud agos à nulh betii de Banhèras si ab bolnntad no ly meta* 
a aquea a cui m ton agoa , que aquea qui metua l y agos sen anengoj 
ab lo clamant a sa bolnntad ; è si abier no srti poden , (rue sen aben* 
gossan per garda dels jurad*. E mais que si degan home menai» mal 
nulh autre per fait , ni laidamen* per pcraula , è nulh autre betii ag 
bexè ni ag aùdiùe , e que noi fes so que de lui si i tangos afar , que 
sen daunas cascun per conoguda dels juradx. Eucora an establid e> 
emprees per tôt temps que de tôt malbad feit que hom agos feit 
lïéitaiïmenz ne de dias, so es à saber : de mort, o de plagua , o de 
mal batement , o de petto binha o berge , o bladt talar , o d^aiâtrae 
causas qui d'aquesta aemlansa podosen este, quels juradx nnmasasen 
Co9seilh beuaumenz , e qiie fassen jurar de loos beziis c de lor médis j 
a segont que trobasen en sabensa ni en testimoniadge qu'els dits* 
jurad* tengosen per abnndant, o^u'en fassen so qurls semblare qtfaf 
miels ne fos fait segont dreït ; * aquedt quils s^grament prenen , qtr# 
fassen entou x. dels juradx ; è que gardasen las personas qttil maufaîtor? 
jareuapéji que bo fossen enemigs d'aqucd a coi laxnala feita daren ^ 
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îfle dévoiler tme délibération que le conseil àtf» 
lait décidé de tenir secrète , il serait déchu de 
sa dignité comme indigne de foi , paierait upe 

■ m . i n i , ! , i ■ . ' '* ■ 

iii que per mêla bolnntad tfuiî» i portas ag dhosan ; è après <Jne /os 
judjad aegont lo merid de la mala ieita j è aquedt quils segramrtls 
preueren , <jue jurasen prameremenx sober ssnx, que no defcobraea 
*ulh tempt aquedx qoil testimoniedge portaren contra delsmaù faitos 
4'arre que diil i agosan ; mais los daùant dits s . <jue dixosan la saben&a 
tl testimemiadge feienmeatt aegoot que aùdid l'agoarti sober loos Se- 
gramfB* j è sin dxacobriùan negun, que la léi qui establida ei pégases » 
è que cumplisen so qui daùant dit es dels autres greùs» E mais que 
Xiulh beaii de la biela no sia raznnador ni cosellier contra dels daùant 
dita ju? adx ni de la bezifeit ; è si per abeatura ag èra , que U lei que 
daùant dita es delà x. sols pages , h las autres greùgas qui sober esc ri u ta S 
i son, que cupiplis. E si per abeatura nuls bons se lie ppr trop fore 
leiad dels daùant dits juradz per ra7.o que dixos que id nol aùèn me* 
toad segont los establtmene d'aqnesta cartii , qaen passas judjament 
per enang«àe dtds i»^». Totes las sober dite* per*ù4as cuoi aorfer 
eecriutasson an autreiad U daùant dits juradeè la daùant dite beziaû 
per lor e per loos per nascu lz è per aneixe per toa temps que bolen 
ejue agosan baler è fremesa durabla *, ernpero iadita beziaù sa arteb- 
{u4 pjenér poft en foe los estubfcmewt èen tota* las dites pèches à 
leis è daùnizias d'aquesta carta , de crefee p dWeguisina o ciel tôt 
anienta segont la boluntad de la dita beziaù. Item , è que bolen que 
las sober dites leis è daunieias è pecbes que tengossnn 11. prodboroea 
dt4 borg e 4« 1* biela * A quf fnssaQ. musas a las cantaibexiaùs.De toi ai 
equ stMf peraujjis pum job^r eaçriutaa ?»n * jontestimoaisen Sanx dV« 
lia mon Filhe, en Sfenz d*Argckea misa cûnlas, è Doad de Carrera, 
% Atnaut de Bive, è Perde Medos, e trdps d'autres qui ad aquei ta 
•causa son nutscad» è antradx par fcftimonis, e b^aijâ CWeesofiua 
jurad 4P Sanbtos qui ab aetrci de |à di*a bexie» è d*fe deoatit dits 
jnradz aquesta carta escriscu, è i pansé mon Senbal. Actum fui* 
"fcoc u. die in fine madii , anno Domini m.cc.lx. Domino Esquivât», 
c«4niU4oaiitianU f efnsa^tu yasaot*. *. - 
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tomende de dix sous morlans , et aurait à subit 

- un exil d an et jour. S'il eut été arrêté en conseil 

. que la force armée dût être employée Contre un 
bourg yoisin pour exiger réparation de quelque 
tort 9 tout Baguerais appelé par les jurats, de- 
Trait prendre les armes ; s'il s'y refusait , il au- 
rait à payer une amende de dix sous, et à s'exiler 
pour six mois de la ville , sous peine de recoin- 

. mencer son ban s'il rentrait avant l'expiration 
du terme fixé : que s'il voulait s'exempter de la 

! peine prononcée contre lui , il aurait à payer, 
par jour de délai , cinq sous d'amende pendant 
les huit premiers jours , sauf, après ce terme, 
à être traité en ennemi déclaré. Tout meurtrier 
pera enseveli vivant sous le cadavre de sa vie* 
time; le comte et les proches du mort se paie- 
ront de leurs droits sur les biens du coupable : 

. ce supplice, ordonné seulement £n certains cas 
par la charte de 1171 , est ici ramené à une 
exécution générale. 

Le comte de Leycester, qui tenait toujours 
le château de Lourdes , n'abandonnait pas ses 

*■ prétentions à la propriété du Bigorre : nous le 
*a6a. voyons en 1262 , deux ans après la signature d,e 

, la trêve avec Esquivât, faire déposer par son 
lieutenant sur le maître-autél de l'église du Puy , 

' la rentè de soixante sous morlans, dont était 
tenu le comte de Bigorre envers çette> église., • 
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Bernard de Moritfaucon et Géralde sa femmé 
donnèrent vers cette époque à Tordre hospitalier 
de Saint- Jean de Jérusalem (21), divers riches 



(Note ai. ^L'origine de cet ordre fameux se perd dans la nuit des 
tems. On prétend que les premiers chevaliers furent des frères-lais de» 
l'ordre de saint Benoît, soumis à l'abbé de Sainte-Marie latine de Jé- 
rusalem , et qui. desservaient un hôpital fondé dans la même ville sous 
l'invocation de saint Jean l' Aumônier . Devenus guerriers par nécessité , 
les chevaliers se choisirent un chef militaire , et ne reconnurent plus) 
d'autre supérieur : ils quittèrent même la règle de saint Benoît pour em- 
brasser celle de saint Augustin. Leur premier chef militaire ou prévôt do 
l?hôpital fut Gérard , que ses vertus ont placé au nombre des bienheu- 
reux ; il obtint en 1 1 1 3 du pape Paschai H, la confirmation de ¥ insti- 
tution de son ordre; il mourut vers i tat , et eut pour successeur Ray- 
mond du Pu/, chevalier languedocien, qui fut remplacé en n6o 
par Augcr deBalban, gentilhomme dauphinois : ses suecesseurs furent 
Gcrbert d'Assaly en n6t, Castus en 1169, Jouhert de Syrie e« 
X170; Roger de Moulins qui remplaça Joubert de Syrie en 1177 , est 
le premier qui porta le titre de grand-uoailre , au lieu de celui de 
prévôt ou de gardien de l'hôpital. Les grands-matins de Tordre des 
hospitaliers furent , après Roger de Moulins, Garnier de Naplouse ea 
.1187, Erraengard d' A.ps. en .1 1 91 , Godeiroi de Duissoo la même 
f année; Alphonse de Portugal m xaoa ; GeotTroi le Rath , tourangeau» 
en 1204 ; Guérin de MonJtaigu , . auvergnat t en, 120$; Bertrand do 
.Taxis en ia3o ; Guériu en ia3t ; Bertrand de Corn ps, dauphinois, ce 
ia36; Pierre de Vdlebride en 12^1 ; Guillaume de Chàteauneuf, 
français, en 1 a 44 ; Ilugues.de Re*alj auvergnat , en ia5g : c'est sous 
le magistère .de ce dernier quefutérigéelacommanderic d'Aureillaik, 
qui s'accrut successivement de divers domaines , tels que l'église, de 
fiaint-Jran de Bagnères, les dîmes de Campan , Gerde, et Asie , las 
églises de Sai^t-BartheieuuVde Soyaux , Sainte*ïloi deLaalades , Saint— 
Barthélemi de. Boulin. L'ordre acquit dans la suite en Bia;orrc d'asss£*. 
grandes possessions pour en former une seconde commafiderie , celter 
jUlut ,dout dépendent Jes é^ùjç£deJ5»n>JBtoe duLùC*. dftSaia|?r 
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domaines à Aurteillan. Fort-Àner et Auger do 
Morilfàucon , eu (an s de Bernard, confirmèrent 
ga 64 # en tïQ4 la donation faite par ieur père à cet 
ordre illustre , dont Hugues de Revel était alora 
grand-maître ; Gauceran de la Tors fut pourvu, 
avec le titre de commandeur , de ce nouveau 
bénéficë. 

Sur ces entrefaites le comte de l»eycesterV 
à la tête des barons révoltés > provoquait en Aa~ 







3 


n 



loi à la famille royale ; mais il trouva le terme 
ta65. de son insolence à la bataille d Evesham > ou il 
fut tué avec son fils- Henri. Simon de Moîrrfbrt, 
son fils aîné , héritier de tous ses droits, céda, 
de concert avec sa wèi* Eléoner i tontes se» 
^prétentions sur le Bigorre h Thibarrd II roi de 
Kavarre et comte de Champagne, et lui remit le 

de Vittcffrinte , *le5ftrnt-£ierte tfe PèiHènc , de S«tn*-Jé*n a*Ar- 
tnmi , de SniiH-lncqnés d\\Vrt»gOiae , de Saitit-Imimit «te Fer*, de 
Smnt-Pl< rre de «et- r le |MWtmer ooVèmafikïeur dtt Luc fol Bernard 
«te MuitlewiO v » igneurde Lorcnties, w i-{B6-, flbe* le «iègistère^do. 
J>ran»e fWe d'ÀutniMon. 

Lé* c*m*n*l>d«rii» «VWftèWt dans lenr orbite tju* des 4>M fetoecs , 
aont les titulaires, Wvo^bfc» à là VMoot^ Ai gWihd-nMdfrc , <*eVé*e<tifr 
Tendre compte des revetttfs ^ leur ëtaiettt'coftftfe, étftifVnffrdeB c6»- 
trf bottions qu'on «otmOftit r**f>fm8rVrtW. 

- lisant de cfontfawt «les ohévalterfs été* irrfè AéHrieti qafe Vofcfcè , «iras 
Bile î/rande crois nHœhesàtatofftoitytès , devant il derrière, Ht rttirteteàt 
ftabitiit^Uethcnt sur la portrlne uïW» croix dé foil * MinlChe à rtattftornies » 
2ft croix d'or entaillée et flcurdeJkiaée parait d'institution plw codera*. 
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château de Lourdes, dont ce prince nomml 
châtelain Garcie- Arnaud de Volante. Thibaud 
se crut, en vertu de cette cession, redevable 
de l'hommage envers l'église du Puy, et il écrivit 
à Févéque et au chapitre pour leur offrir de rem- 
plir cette obligation : leur réponse nous indique 
bien clairement combien peu ils se croyaient en 
possession de la suzeraineté sur ce pays : ils lui 
écrivirent qu'ils étaient disposés à recevoir son 
hommàge, lorsqu'il serait dit que le château de 
Lourdes et le comté de Bigorre relevaient et 
étaient tenus en fief de leur église : déclaration 
remarquable , et qui nous prouve évidemment 
que l'ignorance seule ou la mauvaise foi des 
parties intéressées créa les prétentions de- Vé* 
glise du Puy y consacrées ensuite comme de£ 
droits. 

La commanderie d'Aureillan s'enrichit dan* 
Je cours de l'année 1 268 , de diverses donations laftëa 
qui furent faites par le vicomte Bernard d'Asté, 
et par le jeune Bernard d'Àure, son fils, au com- 
mandeur Raymond , successeur de Gauceran ; 
elle acquit par ce moyen les dîmes de Campan, 
GerdeetAsté. , 

Mathe de Bi gorre— Matas mourut deux ans 1274* 
Haprès, laissant de son union avec le vicomte (Je 
Ttéarn quatre filles, Constance, Marguerite, 
Mathe et Guillekoine , auxquelles elles £t peu» 
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testament là distribution de tous se$ biens , dé 
. la manière suivante. Elle lègue à Constance la 
vicomte de Marsan, les châteaux de Mmibour- 
guet et de la Oevèze , avec toutes leurs appar- 
tenances dans le bas Bigorre , et enfin tous les 
droits qu'elle peut prétendre sur le reste du 
comté. Elle laisse à Marguerite la ville de 
Saint-Gaudens , le château de Miramont, et la 
suzeraineté d- Aure et du Nébouran , avee toutes 
leurs dépendances et domaines, qui lui étaient 
cchus de la succession de son aïeul le comté 
Bernard IV de Comminges. Elle assigne à Mathe 
une somme de, six mille sous morlans, à prendre 
sur les terres de Rivière -Basse et payable par 

Constance (22). Enfin elle institue GuiUelmine 

» » , » * • 

»_ _ - « , il . I - y * 

— '■■ ' — -- ■ ■ ■*-'■■ " ■ 

( Notb 33., ) Mathe était mariée à Girard Y, comte d'Armagnac s, 
tlle n'adhéra point à re testament, et voulut avoir te Marsan , ce qui 
foi dans la suite le sujet de longues querelles, entre la maison de Foi», 
hériti£rod«s droits de Constance, et celle cl' Armagnac ; elles éclatèrent 
A l;t mort de Gaston V*I , père de ces princesses , en ia«jo. 1 es dispo- 
sitions du testament de ce comte étaient conformes aux dernières 
Volontés de la comtesse sa femme , et à Ja résolution de Constance , «le 
Substituer sa s*eur Hir^uerite à ses droits» Bernard Yi, fil*.. 4« Matl^e 
o"e M mcade , accusa R >gcr-Rernard III de Foi* /d'avoir falsifié çe 
tcstarmnt : de là duel entre les deux comtes à Gisor.4, en i qG4 , ea 
^ pv^t** dirai Philippe ^Bel /a^iMpata îescombatian*, et leur 
ordonna de surseoir à. la.ppursuitf de leursipr^ution^I* qui^lU 
lut terminé pour un teins en 1 3a 9 , par jugeant arbitral de Philippe 
roi 4e Nàrarrc, entre Gaston II de F01V, : rictit-fils de' Poger-Ber- 
f*rd Ul, et Jean 1*'+ fils de Eternel, VI d'Arouiguac : JaJUvièM* 

■ 

* 

- 
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héritière de tous les droits seigneuriaux et rentes* 
qu'elle avait à Saragosse , en Aragon. 

Vers la même époque mourut aussi le roi de 
Navarre Thibaud II , sans laisser de postérité : 
son frère Henri , comte de Rosnai , qu'il avait 
déclaré son héritier, lui succéda dans le royaume 
de Navarre et le comté de Champagne , et cil 
même teros dans ses prétentions au comté dç 
Bigorre, et dans l'occupation du château de 
Lourdes, ' 

La maison vicomtale de Lavedan était la plus 
puissante du Bigorre (a3) : elle y avait de vastes 



Basse et d'autos tems furent adjugées à Jean ; Gaston eut le Gabarda* 
et le veste delà succession de Constance. Mais les démêlés recommen- 
cèrent nvec mie nouvelle fureur, et ils ne furent enfin apaisés solide- 
ment que le 3 avril i3^<), par la médiation du duc d'Anjou , entre 
Jean II , le B<vsu , fils de Jean I*r d'Armagnac , et Gaston - Phébus , 
fils de Gaston II de Fotx. le mari-ge de Béatrix , fille de Jean II, avec 
le fils de&asfon-Phébus , en fut le gnge assuré. 

( NoTÏ5l3. ) Le château de Beaucens était le séjour ordinaire des 
vicomtes. « Ce que Ton peut dire en gros de cette maison , écrit l'a- 
Vocatde Manières, est qu'elle a fletiry depuis cinq cens ans, et tenu 
Je aecond rang après la maison du seigneur comte dans le pays de Bi- 
^orre, et 'tout ains-n que les rivières croissent par le concours de l'eau 
de plusieurs fontaines etruisseaux r et diminuent aussi par la séparation 
d'icelle eu divers canaux , cette maison a esté relevée par l'accessoire 
d*un grand nombre de terres et seigneuries qui lui sont esclteues de 
divers endroits , et s\;st abbaissée par la distribution desdites seigneu- 
rie* errUv Jes* puisses et léàitiroaires En Bigorre elle a eû la valée de 
Barctge; contenant dix*«ept vi la $es , corn prins le bourg de Luz , les 
châteaux fie Beaussen. Gcu et Castet-Lcubon avec uhl vintaine de vi- 



(3*) 

possessions, «nir autres la vallée de Barèges qui 
comprenait dans ses limites dix -sept bourgs ou 
1972. villages ; Esquivai traita est 1 37a avec le viçomte 
RaymondrGarcie >( de la cessioa de ce domaine 



lages, le çhasteau et seigneurie «te B*rbezan-del»t avec six oa sept 
vilages , ei depuis avoir fait délaissement de la valée de Baretge en, 
faveur du seigneur comte de Bigorre , elle a joui du çhasteau et. 
seigneurie d'Ami rtçt , avec les lieux de Bajes % Yifir , Preachac et Foi* 
gucs , qui lui furent baillés en récompense.» 

Les premiers seigneurs connus de Lavedan sont Anermans et An exils , 
Vivant en q45 , et mentionnés avec le titrede vicomtes dans une charte 
«le l'abbaye de Saint-Savin, que nous a™»rapcx>rtée. Fort-Anerl'V 
«jui vivait en g6o , eut deux fils , Garcie-Fort et Guillaume-Fort , et 
souscrivit avec eux la charte de fondation de Saint- Pé, vers io3a : 



fus 



louban, qui virait en 1096; Arnaud I" 1 *, fils de celui-ci , se trouva 
en it 18 au siège de Sarogoste, et fut ricorabre d'Aragon ; il fut père 
de Rayrooatd-Garcie II , qui vivait eu n45 et eut pour successeur 
Foct-Anor H qui vivait en 1175 ; ceiut*ci fat remplacé par Ray moud- 
Gare ie 111, qui vivait em *a*6 : Perégrinde- Lavedan , exécuteur tes- 
ta mentai re de P&rouilie, vivait en u'ii ; après lui vient Raymond- 
farcie IV ohm en iiy* nt cession à Esquivât de la. v allé* 
Fort -Ane* IH sut en «83 exécuteur tcetaraetUaire^&o^itvat , 
avee Garcie de Lavedan qui peut - être 
Pérégrin «I sort 

i3oo. ArnauAUvûve«t ettia4fl: li ent deux fils, 
ï >° RayuaonoVGrarcie \ , qui survécut peu à sou père ; ?.» Arnaud UI, 
vicomte de Lavedan et de Castelloubou , sens la tutelle de sa mèise 
Béatrix , kéritière d'Esparros , acquit en i35o la terre de Siarrou.y 
«le Bernard de Cuguron : alors vivait aussi un.Forfc-Aucr de Lavedan, 
«rigueur de Beau cens- Arnaud Ul, mort «près i36&, iut -père de 



J 
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important , tt il conclut avec Itii , en présencé 
d'Arnaud - Guillaume de Baailhae, de Pierre 
d'Antin , et àû Raymond de Bénac , uti contrat 
d'échange, par lequel Ray mond-Garcie aban- 
donné à Esquivât la vallée deBarègesayec toute» 
ses appartenance» , en compensation de laquelle 
lé coiùte lai fit cession des terres de Prechac , 
Bages , Vier , Ândrest et Troignan , et lui cons- 
titue une rente ànnueile de soixante -trois sous 

inyï ioHS t-*c|.}. JustiulVai^ U.CU.A. diia ixijitîs j viviiiK* 

taortvèïs 1435; celui-ci servit en t4o4i avec virigb-cinq voy ers, sou" 
les ordres de Jean de Bourbon, comte de Clermont , dans la guerre 
contre les Anglais. II eût 'trois femmes, Cécile de Coarraze, Brunisscnde 
de Gerderest, et Mathed'Astarac , qui le firent père de cinq fîls, saroir : 
i. > RayrnoncKôarcie Vit , Vicomte deLavedàn ; a.° Raymond- Arnaud, 
thatfoiiie Tarbes j 5.° Bernard , seigneur de Soues , Azun et Hor« 
«nés; 4«° PcYégrin, seigneur de Siarrouy ; 5.° Jean, cnevalier de 
Saint- Jean de Jérusalem. Raymond-Garde VII épousa Belesgarde de 
fcïdntcsquîou, dont il eut deux filles; rainée, Jeanne, son héritière, 
'porta la Vicomte de tavedan à la maison de Lyon , par son mariage 
avec Gaston de Lyon, 3eign. ur de Bézaudun. 

Si l*on en croit Pancien livre tenter de Castelloubon , cette terre 
avait titre de vicomte 1 ', et formait l'apanage du puîné des vicomtes de 
Xiavedan ; cette observation nous indique la cause naturelle de l'appli- 
cation qu\m a pu remarquer dans quelques chartes du titre de vicomte 
^ deux princes de Lavëdan à fe fois. 

( Note ) « Cè Raymond -Garcie , dit Mazières, vpndit la valé> 
de Baretge à n'Esquivât comte de Bigorre , et receut en contre es- 
change d'iclle les vïîag s de Preschae , Bages , Vier, Andrest et 
Troygnan , et aSToo sols de Mourlans de soutes, pour laquelle somme 
ledit seigneur Corn te promit paier annuellement au seigneur de La* 
ïttUn. la rente de 03 sols de Mburla*, aiiisin que plus amplement est 
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à Raymond-Garcie la terre de Horgues en paîe- 
ment du capital de cette rente , en présence do 
Guillaume de Barbazan, d'Arnaud des Angles, 
de Pierre d'An tin, de Raymond de Bénac, 
d'Arnaud le Bon de Castelloubon, de Pérégrin 
de Lavedan et d autres seigneurs. 
. Henri le Gras, roi de Navarre, ne jouit pa$ 
loug-tems de la brillante succession de son frère 
Thibaud : il mourut quatre ans après Favoi* 

dans le contrat d'eschange inséré audit censuel , an feuillet nonante - 
çn date de Tan 137a, xm kal. noverabris; et au feuillet 5a du même 
censuel se trouve un acte postérieur en date, scavoir, de Tan 1374, 
vni.idûs augusti, duquel résulte que ledit n' Esquivât ou AssisvaJ 
de Cbabannts comte de Bigorre bailla la place et seigneurie de Horgueç 
«mdit Raymond-Garcie, seigneur de Castel ~ Loul?on , en solution 
desdits a3oo sols de bous morl ans, et amortissement de la rente de 63 
sols de bons morlaos : et pour assurance dudit entrent pleiges et cau« 
lions dudit seigneur comte, Arnaud-Guillaume de Barbazan , Arnaud 
des Angles, Pierre d'Antin, Raymond d • Bénac, et Arnaud-Loubon 
de Castel-Loubon , et parmi les témoins numéraires du contract est 
nommé Pélégrin de Lavedan. u 

Les dix-sept villages compris dans la vallée de Barrges étaient dis- 
tribués en quatre vies , ainsi qu'il suit : 1 .° le vie du Plan qui renfer- 
mait Lui, Esquièze, VielUneuve, Sère, Visos, et la moitié d'Esterre^ 
2." le vie Débat, contenant Saligos , Cbèse et Viscos ; 3.° le vie de 
Barré laïgue , où se trouvaient Sassis, Saxos et Grust ; 4 ° le vie de 
labadsus, où étaient situés Viella , Betpouey, Serti, Vie, Saint- 
Martin, et l'autre moitié d'Esterrc. 

La lettre n qui dans le passage rapporté ci-dessus précède le nom, 
d'Ësquivat est une abréviation de la particule honoufique romane e/t, 
équivalente au don des Espagnols et des Portugais , $t Remployant tV 
Ja m,$me manière : au lieu de tu t on se sex yatf au féminin, de rue. 
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Yècueiïlie , ne laissant qu'une fille nommée 
Jeanne , âgée de deux ans , pour héritière de 
' tous ses biens, parmi lesquels il comptait le Bi- 

* gorre, ^en Vertu de la transmission faite à la cou- 

• ronne dé Navarre , de toutes les prétentions de 
la maison de Montfort sur ce pays. 

C'est ici le lieu de rapporter une anecdote de 
ce tems qui , défigurée par le merveilleux peu 
gracieux de la mythologie moderne , se conte 
encore de nos jours , et se transmet de père en 
fils chez les habitans des campagnes, comme 
se transmirent les premières histoires. Bos de 
Bénac était du nombre des seigneurs croisés qui 
suivirent le roi Louis IX dans l'expédition où 
ce prince trouva le terme de sa glorieuse car- 
rière : en partant pour aller combattre les infi- 
dèles il laissa une épouse jeune et belle dans les 
larmes. Fait prisonnier par les Musulmans , le 
baron passa sept années à gémir dans les fers ; 
mais après ce terme , ayant échappé à sa cruelle 
captivité, il revint dans sa patrie défiguré parla 
souffrance et le malheur (a5). Nouvel Ulysse, i9?$> 



( Notb «5. ) Cest Lucifer qui d'après la tradition transporta le baron 
•a milieu des apprêts du second hymen de son épouse; le démon pour 
son salaire avait exigé de Bos , l'abandon de son «me : elle est à Dieu, 
répondit le chevalier. Eh bien ! donne-moi ton cœur. Il appar- 
tient, dit le preux , à mon roi. Lucifer dut se contenter desrestes du 
souper de noces. Bos , reconnu de son Yieus palefroi et de sonleyriet t 
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méconnu dans ses propres domaines, Une trôu*a 
que son lévrier de fidèle, et> comme le roi d1> 
thaque , il eut à chasser de son château l'amant 
de sa femme , le baron des Angles , qui s'ap* 
prêtait à recueillir, en épousant la baronne, la 
succession d'une maison dont Bos était le der- 
nier rejeton (36). Le baron de Bénac » rçutro 

— , , — : , — i. » 

toe le fut de sa femme qne lorsqu'il lui m ntra la moitié de l'anneau 

nuptial; les convives, parmi lesquels se trouvait lVfêqne 9 furent 

congédiés , et le démon payé d'un jdfct de noix. TJn poète du siècle 

postérieur consigna le retour du paladin dan* les vers fuivans , qui 

furent gravés sur la cheminée de la grande salle du château de Bénac* 

Ayant resté sept ans captif en Terre-Saintè, 
Lu démon à Bén»c en trois jours mV f>oHéç 
Mais déclarant mon nom f on me taxe de feinte 
Pour courir i l'hymen : quelle dt-loyaatél 
Je fais voir mon anneau, mou lévrier j'appelle , 
Et é\<Ét le Seul Whfcoio que Je trouve Hdèle. 
Démon » ce plat dt noix payera ton transport j 

Et je vais dans la solitude 

Me guérir , songeant à la mort , 
De ce que ton emploi me fait inquiétude. 

( Note 26. ) ta maison de Bénac est une des plus anciennes è* 
Bîgorre. Le premier seigneur de ce nom qui nous soit connu est 
Raymond -Gtntlaume, qui céda au due de Gascogne «se partie du 
terrain sur lequel fut fondée l'abbaye 4e Suinté «ers MU 
laume-Auriol de Bénac, son fils , qui épousa Marie de Lavedan , filin 
de Raymond -Garcie W, vivait vers 1080 : fl eut deux fils . i. w Ray* 
xnoad I e % baron de Bénac -, ».° OuVo», al»béde SainVPé* Maymdnd W 
fut pète d'Otlion I er , qui vivait vers io5o , et eut pour successeur $ey« 
nard l* r , baron de Bénac , qui assista en 1096 à la dédicace de l'église 
de Samt-Pé ; celui-ci eut pour successeur son fils Raymond II , qui fut 
. de la première Croisade et mourut en Palestine ; son 61k Othon U vivait 
m ufc 4 Vok, successeur d'Qtboa, fiyaj* «o 1*6$* Ici****** 

* 
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en possession de ses domaines, déposa son ar*' 
mure dans l'église des Cordeliers de Tarbës , et 
l'y consacra au dieu des batailles. 

Quelques anne'ès après, les carmes appelés 
par le baron Vital de Baanlhac, bâtirent dan» 
cette ville un couvent de leur ordre : ce fut du 
consentement de Févéqtie de Bigorre, lUy- 
mond-Àrcmid de Coarrase , et de son chapitre , 
<jue ces religieux s'y établirent : ils se soumirent 
à la condition de partager avec Tcvêque et le 
chapitre tous les bénéfices casuels, et de se 



lacune après laquelle nous rencontrons Raymond m , baron de Bénac,! 
qui vivait en Son successeur Bos suivit Saint-Louis en Afrique . 

et mourut après i3oo , ne laissant qu'une fille nommée Louise , qui 
épousa Jean de MnbUttlt , et porta ainsi l'héritage de Bénac dans U 
maison de Montault* 

Quant à la maison des Angles, elle est aussi fort ancienne. Angerl**', 
baron des Angles, figure en 1097 parmi les seigneurs bigorrais qui 
approuvèrent la rédaction du For ; il mourut vers 1 1 27 . Arnaud-Guil- 
laume , son successeur , qui vivait en 1 1 46, eut deux fils: i.° Sancbe, 
baron des Angles 5 Pierre, abbé de Saint-Pé. Anger II, baron de» 
Angles , qui avait Buivi le parti de Gaston dans sa querelle avec Es- 
quivât , fut ainiiisttérm raccommodement «le 19S6 ; tient plusieurs 
fils : t.» Gwcie, baron des Angles, qui vivait en ttjS, etfetsan* 
doute l'amant de la baronne de B,nac ; Arnaud, seigneur da 
Poutac; 3.° Guillaoroe, seigneur d'Odos. Garde ci* pour successeur 
Thibaud , qui vivait en 1.9a. La maison des Angles s'éteignit proba- 
blement avec lui ; du moins est-il vrai que nous n'en retrouvons qu» 
long-tems après le titre , porté alors par Jean de Béarn , filsd'un bâtard 
de la maison de Fois. La baronnie des Angles passa depuis à la maison, 
de Gramont d'Asté.. 
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Soumettre à la juridiction épiscopale , nonobs* 
tant tous les privilèges de leur ordre qui les en 
dispensaient. . 
**S3. Esquivât décéda en i a83 , à Olite en Navarre* 
où il s'était rendu avec quelques compagnies de 
gens d armes 9 pour lé service du roi de France 
Philippe le Hardi. Avant de mourir il fit un tes- 
tament (27) par lequel il instituait sa sœur 4 Laure 
de Chabannes , à défaut de son frère Jourdain > t 
prédécédé, héritière universelle de tous ses 
biens ; il ordonnait que son Corps fut transporté 
au monastère de l'Escale - Dieu pour y être en- 
seveli , et nommait pour ses exécuteurs testa- 
mentaires les chevaliers Guipait de Chabannes/ 
Jourdain de Teisson, Elie de Marmont, etOsset 
d'Argelès, sénéchal de Bigorre* leur donnant 
pour aides et conseillers les seigneurs Fort* 
Aner , et Garcie de Lavedan. 



. ( Note *<) . ) Ce testament est daté du t5 des ialendes de septembre , 
c'est-à-dire du 18 août ia83. Esquivât y donne pouvoir à ses exéca*. 
teurs testamentaires de payer ses dettes, réparer les torts et dommages, 
faire des aumônes , et récompenser ses gt?ns d'armes et serviteurs , sur 
ses biens , à leur discrétion Cette pièce fut scellée des sceaux d'Esqui* 
Vat , d'Aimeri de Rnchechonart , de Raymond abbé de Saint-Sauveu* 
de Leyra > et de Rodrigue , supérieur du couvent des frères mineur» 
4'Olite. 

■ 
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CHAPITRE II. 

» 

Prëtentîôns de Constance et de haute. — Déci* 
sion des États» Démarches de Laure. — Cons* 
tance remet le comté au roi d'Angleterre. — 
Elle lè^ue ses droits à sa soeur. — Six préten* 
dans à la succession de Bigorre.— Discussions 
- sur la suzeraineté. — Constance reprend le 
. comté. — Elle est dépossédée. — Protesta* 
tiens des États* - 



\ ■ ■ 



Dès la première nouvelle Se la mbri cTEsquîvàtj 
on vit arriver à Tarbes le vicomte de Béarn aved 
sa fille Constance, vicomtesse de Marsan, et 
des droits de sa mère Mathe aii comté 



de Bigorre. En vertu de la substitution contenue 
au testament de Pétronille en Faveur de Mathe 
et de ses hoirs , en cas de prédécès d'Esquivat 
et de Jourdain de Chabannes sans postérité, 
Constance devait recueillir cette succession î 
d'un autre côté, le testament d'Esquivat dési- 
gnait sa sœur Laure pour sa seule héritière. 

Le vicomte de Béarn assembla à Tarbes les 
états de Bigorre , et leur représenta là validité 
des droits acquis à la princesse Constance par, 
hx substitution portée au testament de son aïeule 

4 
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La eemte$*e PéirotuHe , et par le testament dé 

la vicomtesse Marfie &a mère. Les états exami- 
nèrent scrupuleusement et les représentations 
du vicomte * les clauses du téatamoj* du der- 
nier comte ^ et aprè* avoir reconnu quEscpiivat 
*nvai* pu légalement di*p<*er , au préjudice de 
^tifcution at*J*rieu*e, ife déclarèrent son 
testament no» valable quant à la succession du 
tomté , approuvant «Tailleurs tous les autres ar- 
ticle* (0; i kge décidèrent pour Constance, sous 
la condition quelle soutiendrai* son droit par- 
devant qui il appartiendrait , contre les préten- 
tions de tous ceux qui voudraient le lui disputer : 
Cpntfaw* s'y eag^ge* > et pnH% M #Hrp$ te 
wJ^e^e te sftTOW* 4WQ^*MHrf. d'êtse bonne efc 
loyale swyerwe; w&JMt ajar* Vhommage et 
1% fay 4e Garçiç de, L^ye^, dfr -ïfevre d'Aniia, t 

de^yWBA ^w., d'Amied de Bau&tav 

4e ^eri^d, 4?Açt^a» , de G»rcie-r Arnaud d& 
■y^ejw^e , et % &4&bm*nt de tQua fes baroo^ 
clie^^w <* ger^l^teîMS, e© présence de* 
Ra ÏW o^4^n4«4 de. ÇQMXW,é**<V** dc Hw 



(Note i. ) C'est a dire que Laure fut reconnue héritière d'Esqmyaf 
dan* loua sel domaines aattè» q«e le Bigafre-» savoir-: fc vif omtèd» 
Cnnswans et l*ft . se^a/iri**, *K CJ«banne# et Gpnfolcn&; H** 

convint de payer levâtes du feu comte , de foire des aumônes ,.d«* 
lîcompenser ses serviteurs, ainsiqu'UVaTaiUrdoiméyetdetrausporte^, 
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ht s, de Pierre, évçque d'Airç, et deComyaif g» 
çvêque d'Oloron. Six joqrs après , çyr lav^ d$ 
ççs prélats, celui d Ar^ud-Guil^un^e dç Bénaç ? 
abbé de Saint- Pç, de Çuillaume - Qçrpie dç 
■Jusaguçt, commandeur de Bordèr^, et 4f 
plusieurs autres savan* clercs > qui réppndirçn^ 
§pr la perte dç leurs âmes dç £ légitimité de$ 
#rpits de Constance, l^s.f^ptés ^çpgKmun^ 
de Tarbesj Bagnçre? > Viç ej; Ibps. recpnnu* 
rent cette princesse pour comtesse de ïigorre, 
et, après avoir reçu son serment, tui jurèrent; 

fidélité. ; ; ^ ^ -/ "\ Jfî ' : ' : ■ '•' (•« /! 

Dans ces circonstances ? taure £ f e$pëian{ 
pas ramener à sa cause la* Bigprrais, qui vo- 
uaient de se d&fcirer ptwif Cehstance, se décida 
ji porter sa plainte a Jean dji Grailly , sénéchal 
du proi d'Angleterre en Gascogne, ki pfeerva^ 
tjtt'arant été frustrée ée la succession que lui 
jivait apportée le testamjent de spn frèrç, parla 
pme de pô^ssion deÇçMsUuce dp Moxic^de, 
te roi <F Angleterre devait assigner par devant 
Jui les parties , pour faire droit à leurs réclama* 

suivant la <*0&tu«e, les domaine* en litige : \p 
sénéchal en écrivit ttvjsçitÔt à son maître, qui 
réjoui Lauve à rhouima<zfî en dualité de comtesse 
4e Bigerre. Constance de «on côté se ta dese 
âeûdre en ^gïèferre Pbjx* éclairer la justice du 

* - 9:'- . ^ — m y , ■ j'T •_ '/ t 
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toi ; mais le séquestre provisionnel du comte * 
• Indiqué par Laure , avait souri à l'esprit du mo- 
harque ; d'autant plus que Te'glise du Puy , re- 
venant sur la cession qu elle avait faite naguères 
a Henri III, voulait eh même tems recouvrer ses 
droits et obtenir ceui que jamais elle n'avait 
eus : les supplications de Constance ne purent 
*a84. "empêcher Edbuard de porter un arrêt de sé- 
questre (2) , par lequel il chargeait son se'néchal 

1 K,< . ' ' /Il 



( Note a. ) Voici cet arrêt, traduit par M. de Marc* : 
« Edouard , par la grâce de Dieu roi d'Angleterre , seigneur d'Ir- 
lande et duc d'Aquitaiue , i son amé et féal Jean de Greili , son séné- 
chal de Gascogne , salut. Comme ainsi soit que Vous nous eyet averti 
dernièrement qu'encore bien que lecomté et la Vire de Bigorre soit 
tenue de nous en fief , et que le comte Esquivât étant mort , la pre- 
mière saisie du* comté nous doive appartenir, suivant la coutume de ce 
pays-U ; notre chère cousine Constance de Béera soutenant que la 
succession de ce comté lui appartient , a occupe à nôtre préjudice la 
possession et saisine de ladite, terre ; nous vous donnons connaissance 
que ladite Constance étant venue dernièrement devers nous, et voulant 
satisfaire en toutes choses à notice volonté , et éviter de nous offenser . 
320US, a, délivré de son bon gré la saisine du comté , et promis de nous 
en bailler la possession corporelle , ou a celui que pou s commettrions , 
sans aucun retardement ; comme aussi la même Constance nous à 
promis de 'nous satisfaire à- neutre volonté touchant les excès que son 
«père Gaston ou elle pourraient avoir commis contre jiou's sur ce sujet» 
•C'est pourquoi .nous vous ordonnons que, prenant. pour adjoint le 
révérend père évêque d'Aire et de Sainte-Quîtterie, vous receviez en 
Siotre nom la possession et saisine dudA comté avec ton tes'ses apport 
Ctenancea, purement et. sans conditions, et que vous fassiez garder 
Jaditc saigne. sous notre nom; et lorsque nous serons pleinement 
saisis , vous nous en donniez avis , "alla qu'étant certifiés plus ample? 
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en Gascogne de se saisir en son nom du comté 
de Bigorre, dont Constance avait consenti à lui 
faire la délivrance. 

Grailly se rendit à Tarbes pour exécuter sa 
commission ; Gaston de Béarn y ayant convoqué 
les états, leur ordonna, du consentement de 
Pérégrin de Lavedan , sénéchal de Constance 
en Bigorre,, et de Pierre de Bégole, procureur 
spécial de cette princesse , d'obéir dorénavant 
au roi d'Angleterre, protestant qu'il n'entendait 
nullement par là préjudicier aux droits de s# 
fille : le sénéchal de Gascogne déclara que ces 
protestations n'étaient pas de son fait, mais qu'il 
recevait au nom de son maître l'obéissance de 
la cour et la délivrance du comté; les états y 
consentirent pourvu qu'ils fussent conservés 
dans leurs fors et privilèges, ce que Graîîly leûfc 
promit, en présence d'Àmanieu d'Armagnac 
archevêque d'Auch, de Pierre de Ferrières, 
evêquedeLectoure, deGéraud, évêqued'Aire, 
de Raymond- Arnaud de Coarraze , évéque de 
Bigorre , deGaubert, abbé de Saint -Maurin ^ 

J ' ' 1 U' ! 'l I | . I ! . g I » 



rnent de ces choses., nous puissions vous mander ce cjui sera de notre 
bon plaisir sur cette affaire. Donné à Ham le 16 février, année 12 do> 
règne. » 

Edouard donna le 3 mai 1 289, à Condom, des lettres par lesrrueîle^ 
$ nommait Ossot de Bagnères son sénéchal en Bigorre : ces lettres soni 
du nombre des titres bigorraU conservés dans la tour de Londres., 



■ 



t*0 

3è frère A&Tttieî , âBbé de fEsCâle-ttien f de 
Ôérïaud, côintfc d'Artnagnafc et de Fezensac, ét 
de plusieurs autres personnages distingués. 

CôhstdncîeY dépouillée de son fief, n'en de* 
Iftrit (pé plu* ferme dans la poursuite de sel 
préténtiôti* ; cônirrie ellé tfaVait point d'enfans, 
ët qu'après là mort inafheureuse de son second 
épôùx die s'était consacrée à un éternel 
VètrVagè , ëlle Êôrigéà à Se donnfcr des héritiers 
tjui pussètit fUité reviVré ses droits : dans cetté 
xa86. ^uë> èôristituâ â sft steur Marguerite de 
iVÏoricâdfe, épouse de Bémard- Roger III Comte 
lâëfôil, et à leurs hoirs a perpétuité, lecomtf 
clé Bigôrré àveC toutes sés dépendantes , Horfc 
ïes lërrès de Rivière-Ôassé, Sous la réserve de 

* ' , 

^f/NoTB 3» •) Constance avait é& mariée en rfremiènesnoce» 6 r infant 
jUphonse, fila de «Jacques le Couauérant, roi d'Aragon 4 ce prince 
tnburut eh 1260, et Constance, après rieuTans deveuVage, st* remaria 
à 'Wvttri*» %U â» «trrhai-d «T Angleterre , eotnte ù* Cvr+ètlle* et rot 
a|èt Jtamaïa*. Henri «e croisa en »^G8, et «Hé cejoimir-e Saïut-Leai* 
devant t'unis , avec «on cousin Edouard, CL du roi Henri 1ÏI ; après 
la mort du monarque français, îlenri et Edouard ^aasèr ni en 
"V^^t t"H Palestine."^ "ïis 3£ 1 (.uilufir^j'i^ 1 » ni l'aimée huit tin te et •ftïWk 
vcrent,en Sicile; Henri prit le chemin de l'Italie : arrivé à Viterbe, 
il fut assassine pendant .qu^iLassistait à f o&qe divin dans JVjglise dp 
l^aiot- Laurent : son meurlrier fut Guy de Monlfort, second fi ls de 
Simon, comte de I.eycestet, qui. voulut ainsi.venger la mort de ^^xi 
J^ère, mis en pièces .par les Anglais à Evçsnam , d*aprcs l\>rdre , <&» 
•ait-il, de Richard j>ejre cDfltnri. Constance n'eut noiat (fealans £* 
ee* deux mariages. 
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la possession et de l'usufruit pour le tems qult 
lui plairait , dans le cas où elle recouvrerait U 
comté , particulièrement des lieux de la Réûle > 
Baloc, Vie, Azereix, Àdé, Odos, IbosetJuiK 
lan , avec toutes leurs rentes et droits Seigneu- 
riaux , hors ceux de haute - justice , d'ost , dê 
chevauchée , et d'hébergement , et d'une som- 
me de mille marcs d'argent à prendre sur ces 
domaines, destinée à couvrir les frais occasions- 
nés par la querelle de la succession de Bigorre* 

Constance s'adressa à la cour du sénéchal de 
Guienne pour poursuivre la restitution du comté 
de Bigorre : Laure de Chahannes, qui avait 
épousé en 1 284 Raymond YI , vicomte de Tu- 
renne , y porta aussi sa requête , et l'on vit alora 
intervenir au procès trois nouveaux compéti- 
teurs ; c'étaient Guillaume de Teisson , Mathe 
de Moncade comtesse d'Armagnac , et Mathilde 
de Courtenai comtesse de Thyet ; en sorte que 
cinq prétendans à la fois réclamaient de la cour 12^ 
du sénéchal de Guienne, l'héritage de Bigorre. 

Constance, s'étayant toujours de l'illégitimité 
du mariage de Pétronille avec Guy deMontfort, 
et de la substitution portée au testament de la 
comtesse son aïeule, réclamait le Bigorre, dont 
ieïle avait été reconnue souveraine parles états. 

Guillaume de Teisson était le représentant 
de sa mère Pétronille de Montfort, épouse de> 



Digitized by Google 



(5a) 

Raoul de Teisson, puissant baron normand; 

il prétendait que la succession de la comtesse 
l'étronille son aïeule , avait dû être partagée 
entre ses trois filles Alix, Pétronille et Mathe, 
que ces trois princesses se trouvaient représen* 
tées alors par Laure, par lui , et par Constance, 
d'où il concluait qu'un tiers lui était dévolu. 

Mathe, sœur de Constance, se prévalant com- 
me elle de l'invalidité du troisième mariage de 
leur aïeule Pétronille, regardait sa mère Mathe 
comme seule héritière légitime duBigorre; mais 
«lie offrait de prouver par témoignage de ta- 
rons, nobles, bourgeois et clercs, que d après la 
coutume de Gascogne, les sœurs puînées étaient 
censées posséder par le moyên de leur ainée leur 
quote-part d'un héritage (4) : en vertu de quoi 
elle réclamait un quart du comté. 

La comtesse de Thyet était Tunique fruit du 
mariage d'Alix de Montfort avec Raoul de Cour* 
tenai son second époux : Mathilde prétendait 
que lors de cette union, sa mère avait reçu* 



1 ( Note 4. ) fî'est ce que l'on appelait tenir en parage - on tenait y 
on frêrage lorsque les puînés , réellement apanages d'une partie dà 
£f f paternel , faisaient à Faine hommage de leur domaine , qui dès? 
lors devenait arrière-fief du suzerain principal ; c'est ainsi que Loup* 
Donat reçut de son frère Ignigue l'Arriscat, 1»» comté de Bigorre en 
frérage. Mais Philippe - Auguste , par ordonnance du 1 « T .mai Oog, 
proscrivit le fréra^e , et les puînés ne potfâ&teat ptos çu'ea parage* 

f 
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du consentement d'Esquivat, né de son premier 
mariage , constitution de la moitié du Bigorre , 
et que celui-ci lui avait ensuite fait donation de 
l'autre moitié. 

Laure, s appuyant du testament de son frère,* 
se prévalait en outre de ce qu'Edouard, roi 
d'Angleterre, lavait reçue à l'hommage en qua- 
lité de comtesse de Bigorre , et de ce que le roi 
de France l'avait aussi admise en 1 287 , comme 
héritière d'Esquivat, à l'hommage du Conserans 
qui faisait partie, disait-elle, de la succession 
de Bigorre (5). 

Ce procès traîna en longueur, parce que la 
cour de Guienne, occupée en même tems d'au- 
tres affaires , et non encore assez instruite des 
droits respectifs des parties, n'osait se décider 
trop promptement dans une cause de cette im- 
portance. 

Les cinq prétendans dont nous venons d 'in- 



( Note 5. ) On laissa à Laure le Conserans ; c'était ne plus se pré- 
valoir de l'illégitimité de la naissance de sa mère Alix , mais seulement 
de la substitution portée au testament de Pétronilie de Comminges' 
pour lui disputer le Bigorre ; car si par sa naissance Laure eut été 
jugée inhabile à recueillir la succession de Bigorre , elle n'aurait pw 
par la même raison recueillir celle de Conserans, qui venait àEsffui* 
vat de son aïeule Pétronilie , et Laure n'aurait eu droit alors qu'aux 
terres de Chabannes et Confolens, sur lesquelles, par l'accommodement 
de 1256 , les héritiers de Bozon de Mata* gavaient plus de répétition 
a forj3icr< 
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diquer les réclamations avaient encore un com- 
pétiteur dangereux; c'était Jeanne , héritière de 
Navarre , qui avait porté en dot cette couronne 
à Philippe-le-Bel ; elle prenait aussi le titre de 
comtesse de Bigorre, et occupait le fort de 
Lourdes par un châtelain à ses gages : elle fon- 
dait ses prétentions sur la fausse démarche dts- 
«juivat en faveur de son grand-oncle le comte 
de Leycester , dont les droits avaient passé à là 
couronne de Navarre. 

La suzeraineté du comté de Bigorre n'occa- 
sionnait pas de moins grandes discussions : l'église 
du Puy avait assigné le roi d'Angleterre devant 
le parlement de France, se prévalantde quelque 
défaut de formes pour faire annuller l'acte de 
cession de ses droits en faveur d'Henri III. Le 
toi de France, à qui seul la suzeraineté immé- 
diate appartenait incontestablement, en était si 
peu instruit qu'il n'y formait ouvertement au- 
cune prétention. La reine Jeanne, qui avait 
ses vues , et qui sans cloute avait provoqué les 
réclamations de l'église du Puy, fit juger en 
laveur de cette dernière son procès contre le 
monarque Anglais : le parlement déchira que le 
roi d'Angleterre avait injustement spolié l'église 
du Puy de la possession de l'hommage du comté 
de Bigorre , et le condamna à la restitution , 
sans préjudice de la décision ultérieure de la 
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question sur la propriété du comté (6). Le sé- 
questre prononcé par le roi d'Angleterre ayant 
été annullé par cet arrêt, Constance rentra en 



mm. 



( Notb 6. ) L'arrêt du parlement est traduit en ces termes par le 
président de Marca : 

« Comme ainsi toit qu'entre notre cher cousin et féal le roi d'Angle* 
terre d'unt pari , et noire féal l'évéque , doyen et chapitre de l'église 
du Puy, d'autre, il y eut procès, pendant en notre cour depuis long*? 
temps, sur ce que l'évéque, doyen et chapitre disaient que le roi 
d'Angleterre les avait Spoliés injustement de la possession de 1 hom* 
mage du comté deôigorre, excepté l'hommage du château de Lourde s 
recevant à hommage audit comté , saut ledit château , Esquivât de 
fChabannes, qui avait occupé par violence la possession dudit comté « 
Wmis ledit château , après le décès de Simon de Montfort comte de 
JJigorre j même que ledit roi les avait troublés en plusieurs façons en 
la possession de l'hommage dudit château de Lourde , en telle sorte 
qu'ils ne pouvaient jouir paisiblemeut de ce droit , d'autant que le 
foi s'était saisi du château, y avait fait démolir quelque muraille t 
pris et tué quelques hommes , et commis d'autres violences; quoique 
l'on avouât que ledit château était tenu et possédé par le roi de Na- 
varre comme sien propre , et qu'il relevait de l'evêque , doyen et 
chapitre du Puy, comme seigneurs féodaux; c\ st pourquoi ils con- 
cluaient à être remis en la possession de l'hommage du comté, à la 
Institution de laquelle le roi d'Angleterre serait condamné ; sauf et 
réservé le château de Lourde ; pour raison duquel ils demandaient que 
deffeuses fussent faites audit roi de leur donner aucun trouble ni 
empêchement en la possession de l'hommage duditchàteau. Le procu- 
reur du roi d'Angleterre proposait au contraire que le roi n'avait point 
spolié ni dessaisi les demandeurs de la possession de l'hommage dudit 
comté , et qu'il ne les avait point troublés injustement < n la posses- 
sion de l'hommage du château de Lourde , et disait que ci-devant le 
roi d'Angleterre avait acquis la possession de l'hommage dudit comté 
«t du château de Lourde , de Bernard, évêque, du doyen et chapitre 

du Puy j de sorte que c'était du gré et du consentement de révèquè 
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possession de son fief; mais les intrigues de 
Jeanne l'en laissèrent jouir à peine deux années. 

Son droit paraissait sans doute trop peu sûr à 
la reine pour qu elle réclamât ouvertement de 
Constance le délaissement du comté ; elle eut 
recours à d autres moyens, et feignant de croire 
que par la reprise de possession de la vicomtesse 
de Marsan , l'arrêt du parlement en faveur de 
l'église du Puy n'avait pas été exécuté en son 
entier , parce que cet arrêt portait que Févêque, 
et son chapitre devaient prendre le lieu et 

et chapitre du Puy que le roi d'Angleterre tenait et possédait tous les 
droits qu'il avait sur le comté de Bigorre. Sur quoi, après que les 
deux parties eunnt allégué plusieurs choses ; ouïes leurs raisons ; vu 
aussi le titre produit par le roi d'Angleterre , et l'enquête sur ce faite 
par ordonnance de Louis, roi de France de glorieuse mémoire , notre 
aïeul : il a été prononcé par jugement de notre cour que le roi d'An- 
gleterre avait injustement spolié lYvéque , doyen et chapitre du Puy , 
de la possession de l'hommage du comté de Bigorre , excepté le châ- 
teau de Lourde ; et en outre qu'il avait injustement troublé lesdit* 
évêque , doyen et chapitre en la possession de l'hommage du château 
de Lourde ; et qu'il était obligé à la restitution de la possession de 
l'hommage du comté, et à ôter et faire cesser tous empéchemensqui 
pourraient être donnés en la possession de l'hommage du château , 
réservant audit roi la question de la propriété. » 

On ne peut lire cet arrêt sans être frappé des fausses assertions 
contenues dans la requête de l'église du Puy , dont la substance y 
est rapportée ; mais en observant que la reine Jeanne l'avait dictée r 
on ne sera plus surpris d'y voir que l'on tente d'établir que Simon de 
Montfort était comte de Bigorre, afin d'étayer les prétentions de 
l'héritière de ses droits. 
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place du roi d'Angleterre, et que ce monarque 
avait la possession du Bigorre à l'époque où la 
sentence avait été prononcée , elle provoqua uïk 
nouvel arrêt du parlement (7), du i. er novem- 
bre 1292, qui ordonnait la complète exécution 139a# 
au premier, c'est-à-dire que l'église du Puy 
reçût la délivrance réelle du comte. 

Eustache de Beaumarchais , sénéchal du roi 
de France à Toulouse et Àlby, fut chargé de 
l'exécution de cette sentence : il délégua à cet 
'•effet Jean de Longpérier, son lieutenant, qui 
se rendit à Tarbes avec le doyen du chapitre de 

( Note 7. ) Voici la teneur de l'arrêt : 

« Philippe , par la grâce de Dieu , roi de France, au sénéchal de 
«Toulouse , salut. Comme ainsi soit que par arrêt de notre cour il ait 
été ordonné que l'exécution du jugement donné pour l'évêque et cha- 
pitre du Puy contre notre cher cousin et féal l'illustre roi d'Angleterre, 
•fierait faite suivant sa forme et teneur , tant pour le regard du fief de 
.tout le comté de Bigorre que pour toutes les choses que ledit roi 
d'Angleterre possédait audit comté, ou à raison d'icelui , du temps 
dudit jugement , en telle sorte que ledit évêque et chapitre soient 
mis au même état auquel était le roi d 1 Angleterre lorsdudit jugement ; 
que si Ton entre en doute sur quelque chose , l'évêque et chapitre 
soutenans que le roi d'Angleterre la possédait , et notre chère Cons- 
tance fille de Gaston , ci-devant vicomte de Béarn , soutenant qu'elle 
lui appartient , on en saura la vérité : et cependant nous le tiendrons 
en notre main en qualité de souverain ; et si ledit évêque et chapitre 
.veulent faire justice de leur iief par défaut d'homme , ou pour quel- 
: que autre juste cause , nous les défendrons de toutes violences indues. 
C'est pourquoi nous vous enjoignons de faire observer les choses sus- 
dites , et de les mettre à due eaéeutiou. fait à Paris, au parlement 
delà Toussaint, l'au i2<p. ». 
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«de Notre-Dame du Puy ; ils convoquèrent le» 
état* de Bigorre, et ceux-ci 9 étant assemblés 
dans l'église de Sainte- Marie de Séméac» lç 
commissaire du roi leur enjoignit,, en vertu de 
l'arrêt du parlement t de ne reconnaître aucun 
autre seigneur que l'église du Puy. L'abbé d0 
Saint-Pé, Arnaud - Guillaume de Bénae, prit 
alors T la parole au nom des états peur remontrer 
à Fexécutenr de l'arrêt quil outrepassait ses 
pouvoirs en dépossédant Constance , qui avait 
4U reconnue pour comtesse légitime , et avait 
^reçu en cette qualité foi et hommage de sep 
sujets;, que l'arrêt qui ordonnait que l'église du 
Puy fut substituée au lieu et place du roi d'An- 
gleterre ne po'uvmit regarder la possession <lu 
comté (8),. qu'Edouard navaît eue que sons le 
bon plaisir de la comtesse, et pour le tems qu'elle 
jugerait convenable, et que Constance désirant 
maintenant l'exercer par elle-même, Hn'appw** 



f Note 8. ) L'arrêt de T290 ne statnaît que mit rhommag* ; celoi 
de t?9? était censé d'en être que l'explication : H ordonnait cepwicinrrt 
que Téglise du Puy fut mise réellement en possession 1 , et que «t Cons- 
tance réclamait ses droits , le rot de France séquestrerait le comté; 
ainsi Ton appliquait* la possession ce qui d'abord n'avait été entendu 
que de l'hommage : Longpérier de son côté , qui ararTses instructions, 
appliquait à la propriété ce qui ne devait s'entendre que de la posses- 
sion , lorsqu'il commandait aux états de ne reconnaître aucun autre 
souveraine que Téglise du Puy. On se faisait un jeu de blesser toutes 
les règles de l'équité . 

-■•« - 
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tenait pas à l'église du Puy de l'y troubler. Lo»g- 
périer ne voulant pas avoir égard à cette ©ppo* 
sition, l'abbé en appela , avec l'approbation, 
unanime d$» «tais, à la çcror du roi de France, 
premier suzerain. Constance, qui était aussi 
présente, répéta au eoauaisaaire que l'arrêt 
n'ayant pu statuer quç sur l-hommage > on ne 
pouvait étendre ses dispositions à la question 
de la propriété ; qu'elle ne refusait point de re*> 
çQnnaÂtfe la suzeraineté immédiate de l'église- 
du Pi*y> et de lui prêter semaient de fidélité , 
t'il étain vrai que les comtes de JBigorre fussent 
d$ns Fusage de le faire (9) : et efle réitéra TappeL 
à la çqiht de France. 

Longpérier ne s'arrêta point à ces appella- 
tions ; il 6t de nouveau aux états l'injonction de 
n'obéir qu'à l'église du Puy ; il se transporta, 
ensuite $vaç$s&ivçment dans les villes àe Vic> 
Tarbes, Bagnères etMauvesin, et dans la vallée 
de Lavedgpi, pour déposséder Constanee de ce» 
donjaines , et les remettre au doyen de Sainte- 

■ ; ■ ... _ , , . ! . 

( Note 9. ) C'était dire assex qu'elle ne se croyait point fedevaojo < 
de cet hommage ^ il parait que cette pri «cesse était instruite de se» 
droits et de ses devoirs ; elle avait plaidé , il est vrai, en la cour du 
Bénéckal deGuienne, mais c'était pour obtenir du duc de Guienne» 
détenteur, tâ remise de son fitf : quant à la question de spu droit, 
die réclamait d'être jugée par ses pairs , suivaut la coutume du paya; 
nous ne mettons point en doute qu'elle n'entendit parler de la cour 
de France , à Jaquette nous la voyons appeler lors de sa déposscssion^ 
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Marie du Puy : Roger Bernard , comté de Fdi*} w 
vicomte de Béarn et de Castelbon , beau- frère 
et procureur de Constance, renouvela son àp+ 
position en chacun de ces lieux , et ayant été à 
chaque fois évincé de vive force, il protesta de 
violence contre le commissaire Longpérier. 

Les états de leur côté ne s'en tinrent pas à 
leur première opposition , les corps de la no- 
blesse et du clergé réunis adressèrent leurs 
réclamations à Philippe-le-Bel, le suppliant de 
maintenir Constance de Moncade dans la pos- 
session du comté, dont la propriété lui était 
dévolue , ajoutaient-ils , tant par droit hérédi- 
taire que par les clauses du testament de Pétro- 
nille. Raymond -Arnaud de Coarraze, évêque 
de Tarbes, Arnaud-Guillaume de Bénac, abbé 
de Saint- Pé, Auger de Bénac, abbé de l'Escale* 
Dieu, Fort-Aner d'Arcisans , abbé de Saint- 
Savin, et Pierre de Gabanet , commandeur de 
la milice du Temple de Bordères, furent les 
interprètes du clergé. Raymond-Garcie de La- 
vedan, Pierre d'An tin, Bos de Bénac, Bernard 
de Coarraze , Thibaud des Angles , Arnaud- 
Guillaume de Barbazan, Arnaud Raymond de 
Castelbajac, Raymond- Aimery de Bazilhac, Pé- 
régrin de Lavedan sénéchal de Bigorré, Bernard 
d'Asté et Raymond-Arnaud de Cucurco , sous- 
crivirent au nom de la noblesse. 
* + 
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CHAPITRE HT. 



. . » 



If église du Puy en possession du Bigorre. ^- 
Re'clamations de Constance. Opposition de 
ses compétiteurs. — Délais. ^ Protestation du 
comte de Foix, procureur de Constance.^-. 
Le comté remis aux procureurs de la reine 
Jeanne. — L'hommage immédiat revient à la\ 
couronne de France. 



En vertu de l'arrêt du parlement , et par la 

< 

de possession de Constance , l'église du Puy sd 
trouva avoir sous sa main le comté de Bigorre , 
ainsi que la suzeraineté immédiate de ce fief, 
êqus la mouvance de la couronne de France(i) ; 
mais il parait qu elle n'entendait le posséder que 
par voie de séquestre , car nous la voyons assi- 
gner peu de tems après par devant elle toutes ta^ 
les parties qui prétendaient avoir quelque droit 
k la propriété du cômté. 

Constance se fit représenter par son beau- 



.(Note i. ) Les ëgli^n^cntaawjéticBq^aa serment de fidélité , 
« point à l'hommage pour Iqurs fiefs, «juoiçu die* dussent d'ailleurs 
^emplir tous les devoirs du yasselage^ . , , 
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«f tht ë ïé coMtè de Foix : ce prince défendant ïa 
cause de la vicomtesse de Marsan par les moyens 
qu'elle avait déjà exposés à Edouard lorsque 
ce monarque avait mis le Bigorre sous le séques- 
tre , prétendait, en outre , incidentellement que 
la possession actuelle de 1 église du Puy n'était 
jpoint un séquestre (2) , mais simplement une 
concession de Constance pour le tems qu'elle 
jugerait convenable; de ce principe il concluait 
que le comté devait être remis à cette princesse 
dès qu'elle le réclamait. Mais les autres compé- 
titeurs, et surtout la reine, représentée par ses 
procureurs l'archevêque de Narbonne et le che* 
*Vatt%r de Flottfe, réjétâiént vivement ce mode 
d'envisager la possession de l'église du Puy , et 
déclarant que c'était un séquestre, prétendaient 

r * >j ' '• > ■•■ ' « ' • 

( fârtté)*. ) Êtaît-ee âatwle an séquestre , bb bléH , tdmrtte !» 
$>réteadmtt Constance, irric lintple concession? Lfarrét d'Edouard 
que nous avons rapporté dans la note a du chapitre précédent, 
nous prouve que ce prince entendait mettre le Bigorre sous sa main 9 
éàità (Mridrtidns ènVers Constance , pour ensuite statuer ainsi quHl 
«ppftTtietidraitsiitta^ihtitnce à frire de èb«*mté, soit à Labre soit à 
Constance ; c'était certainement un arrêt de séquestre , et Constançe né 
pouvait ignorer que les démarches de La tire Pavaient provoque ; elle 
fondait dont à' tort qb*Edouârd nVvàit possédé que sous son nom» 
De fait la procédure n'était vicieuse qu'en ce que le séquestre avait 
lieu en main d'un siigneur qui était à tort regardé comme suzerain : 
Wîor* fobrValturm dire Çoe le fbi nVPràncb, wfteraiu réel, ayant 
*Corinu'l©Y>r^t^ndu droit de l'église du 'Pur , cette église avait effécV 
fcvenieat par là acquis ce droit , <kàt^H»usaittïefrlorSr^oiictemtdl^ 

ir 
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kfàte la cause devait être plaidée au 
à la propriété. 

L'église du Puy, considérant le nombrè et le 
*ang des divers prétendàns , crut rie poutoit 
trop mûrir sa décision dans une affaire de ctâtfe 
importance, ou plutôt ce fut le prétexte qu'elte 
prit, à la sollicitation de la reine Jëatfïïe , pont 
«mroyer à la fin de Faimée le jugement de Cette 
cause intéressante. 

l»e comté de Foix, qui pressentait sans douté 
les vues de la reine et de l'église du Puy , pro*- 
testa d'avance contre toutès démarchés dé cettè 
église contraires à son droit , telles que la ré- 
ception de l'Hommage de quelqu'une des parties^ 
0u sa mise en possession avant l'expiration du 
terme fixé pour la décision dé la Causé. Cëê 
)rôtestatiôns n'empêchèrent pas l'église du Pùjfj 
le remettre bientôt après le comté entre leç 
mains des procureurs de la fèhtk (3), <|tii rètifli* 

ici qu'existe ï'inj usticé, parce que cette cféîi- 
France préjugeait , contre toute équité , ta question de propriété ; du 
moins la reine etVêglise dùï*uy l'en tendaient-elles ainsi : mais comme 
Cette question restait de fait indécise, la possession de }a reine oix 
«fc tbulè autre personne'ne pouvait perdre , de droit , la qualité d'ua 
séquestre ! c'est ce qui fut démontre, plus d*un siècle après par le^ 
célèbre jurisconsulte Nicolas ÎWescni , et reconnu par le parlement, 
cfe Paris dàns son arrêt de x 4ti5. tes prétendàns eurent l'adresse d» 
fiire agir Hilippe-lc-Bel en coûsë^uettça d(i ces principes, ainsi ^u'on^ 
le verra 
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iKrent honimage en son nom sans préjudice des 
droits du roi. 

Cette réserve des droits du roi contenait im- 
plicitement la réunion de la suzeraineté immé- 
.diate du Bigorre à la couronne ; car d après la 
coutume de France, les maris faisaient l'hommage 
pour tous les biens de leurs femmes , et le roi 
:en qualité de premier suzerain, ne pouvait ren* 
dre un pareil hommage au suzerain immédiat/ 
4jui était son vassal (4); ce seigneur intermédiaire 
disparaissait alors , et l'arrière- fief devenait un 
fief de la couronne ; le monarque indemnisait 



: (Note. 4. ) « Voir» est, comme dit Beaumanoir, que si rois est 
Souverains par dessus tous. » 

Philippe- Auguste, en parlant de l'église d'Amiens, s'exprimait dans 
tes mêmes termes qu'anrait pu employer Philippe - le - Bel en 
parlant de celle du Puf : « Voluit risse eoclesia et benignè concessif 
lit feodum suum absque faciendo honainio teneremns, cnm u tique 
semini facere debeamus vel possimus.» Ces paroles, en nons prouvant 
«pie le monarque ne pouvait faire horomage à son vassal , nous dé- 
montrent en même tems qu'il devait se racheter de cet hommage : 
tant qu'il n'en était pas relevé, il devait faire servir le fief par nu 
gentilhomme, sous peine de confiscation. Ce fut en i3o? que Phi- 
iippe-le-Btl traita avec l'église du Puy, et fut dispensé de l'hommage 
moyennant une rente de 3oo livres tournoises , rente qui valait à pea ' 
près alors ia fois autant que valait , lors de s m institution . celle de 
60 sous morlans, fondée en : 06a par Bernard I« : car le marc d'argent 
Valait en i3o^ plus de 5& sous tournois, ce qui donne environ 108 

-marcs pour les 3oo livres j et les 60 sous merlans valaient au mains o, 

y«*arèsen 1062, 
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Seulement le suzerain de la perte de ses droits* 
l'indemnité accordée par Philippe au chapitre 
du Puy fut une rente annuelle de trois cents 
livres tournoi&es. 

C'est ainsi que Philippe-le-Bel recouvra de 
l'église de Sainte-Marie du Puy, un droit qui 
n'avait été attribué à cette église qu'au préjudice* 
de là couronne de France. 

La. reine se trouvait en possession du comté 
6ans que la question de la propriété eut été dé- 
cidée : ses compétiteurs s'apprêtèrent à le lui 
disputer devant la cour du roi ; mais pour ne pas 
prendre à partie une adversaire aussi puissante,' 
ils se prévalurent de l'usage par lequel les biens 
des femmes étaient toujours possédés par leurs 
maris , pour représenter le comté comme saisi 
sousla main du roi , suzerain immédiat, seulement 
par voie de séquestre j usqu'au j ugement des con-^ 
testations qui avaient lieu entre les parties (5) 



( Note 5. ) Ils pouvaient plaider en la cour du roi pour obtenir un 
arrêt de restitution contre la reine ; mais par leur adresse de faire 
envisager la possession de Jeanne comme un séquestre en main du 
roi, la reine ne se trouvait plus partie dans la contestation. On 
remit ainsi les choses dans l'état où elles auraient dû se trouver dès 
le commencement de la procédure;. la cour du roi fut nantie d'une, 
affaire pour la décision de laquelle elle seule était réellement compé* 
tente ; et ce fut alors seulement que l'arrêt de 129a fut exécuté, c* 
es qu'il ordonnait le séquestre en main du roi en cas de réclamatioa 
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le monarque agit en conséquence de cette hyr 
pothèse , qui se trouvait d'ailleurs conforme à 
la justice, et la possession de la reine ne fut 
plus dans le fait qu'un séquestre dans la mai» 
du roi. 



de Constance contre la possession de l'église du Pny. Mais les lenteurs 
qu'on apporta au jugement , firent de nouveau perdre de vue les 
principes : la Bigom> fut donné en apanage à un fils de France , 
et regardé ensuite comme réuni i la couronne i les, comtes de Foix, 
héritiers de Constance, ne parvinrent à faire reconnaître de rechef la 
véritable qualité de la possession des rois de France, que cent trente* 
|rois ans aptes , à force de faveur et de ténacité. 
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■t. . ■ i ..... . Ht^n'-l «..k O'II 

CHAPITRE IV. • . * 

Séquestre des roi$ de Fra&çe>— Les prétendons, 
ajournés au parlement, — Enquête sur la va* 
leur du comte'. Confirmation de privilèges..^ 
Destruction des templiers. — ^ £or#5 (luiin. 
Zes comtes de Foix conservent seuls leurs 
prétentions sur le Bigorre. — Querelles de Ba-> 
règes et Broto. — - Charles4e-Bel. —Règlement 
pour le clergé. — Philippe de Valois. — Lettres 
dabonnement. — <■ Querelles du Lavedan et 
Aspe. — Episcopat de Montbrun. — * EtabUs* 
sèment des archiprétrés. Absolution du, 
Lavedan. — Affaires de France : traité d& 
Brétigny. — Le Bigorre remis aux Anglais. 
Bagnères pris par Trastamara.~Les Bigorrais. 
secouent le joug anglais. — - Le duc d'Anjou*, 
les soutient : siège de Lourdes 9 de Mauvesin.-* 
Schisme religieux. — • Le Bigorre entièrement 
enlevé aux Anglais . — Restitué à ses souve*± 
rains légitimes. 



Philippe «le -Bel, possesseur provisionnel d» 
comté de Bigorre , à titre de séquestre , ou s© 
considérant cçmme tel, donna, à la requête dç wgfc 

£uillauwî de ïcisson h coinjnissioA au?. m& 
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fchaux de Bîgorre , de Gascogne et de Saihtonge, 
d'ajourner en son parlement la comtesse de 
Thyet , celle d'Armagnac , la vicomtesse de 
k Tu renne , et ceHe de Marsan : le' doyen du 
chapitre de Tours et un chanoine de Paris furent 
spécialement chargés d'instruire cette cause im- 
portante , et Philippe -le -Bel promit formelle- 
ment à Roger-Bernard de Foix , procureur de 
Constance, de faire promptement juger ce fa- 
meux procès. 

Le monarque voulant connaître le prix du 
domaine que tant de concurrens se disputaient, 
*3oo. ordonna au sénéchal de Toulouse une enquête 
sur la valeur du comté de Bigorre. Le sénéchal 
délégua à cet effet Jean Fronton, procureur du 
roi en Agénois , qui se rendit à Tarbes avec le 
procureur du roi en la sénéchaussée de Tou- 
louse , et le procureur de l'église du Puy : là il 
dressa son enquête sur les avis du chevalier 
Delmans de Marciac, sénéchal de Bigorre, et 
les renseignemens de deux prud'hommes. 

Cet acte nous apprend que le Bigorre était 
divisé en sept baillies ou vigueries , qui étaient 
celle de Tarbes , celle de Bagnères , celle de 
Mauvesin, celle de Goudon, celle de Lavedan , 
celle de Barèges et celle de Vie (i). Le comte 

fc ( Note i. ) Le comté possédait, m tout ou en par^e , dans la vî- 
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avait la haute justice dans tout le pays , même 
dans les terres de ses barons, excepté à Caixon, 
où elle appartenait à i'évêqne (2) ; il jouissait 



çuene de Tarbes, le bourg de Tarbes, Odos,. Azereix , Vielle, 
Juillan , Montgaillard , Adé , Ourleix et Ibos , formant en total i3oo 
feux ; dans celle de Bagnères , Bagnères , Pouzac , Baudéan, Ordizan , 
Cieutat, Ppumaroux, Trébons, Labassère et Campan, formant 1 i34 
feux ; dans celle de Mauvesiu , Mauvesin , Capvern , Bourg , Es* 
j)ieilh et Cbelle , formant 160 (eux ; dans celle de Goudon , 1S0 feux j 
dans celles de Lavedan et de Barèges , 5ooo feux ; enfin dans celle de 
Vie, 1200 feux, Dans la Rivière-Basse , il lui restait , en tout ou e* 
partie, Maubourguet, Castelnau, La Devèze, Sauveterre, Auriébat, 
Alazères, Tasque, Geyte, May et Villefranque ; il avait encore dans 
cette partie , l'hommage du vicomte de La bat tut, et de dix-neuf gen- 
tilshommes, parmi lesquels sont dénommés Tronsenq, Estirac et 
Soin brun. Le reste du comté formait le domaine des vicomtes do 
Lavedan et d'Asté ; des barons de Barbazan , de Bénac , deBazilhac, 
des Angles , de Castelbajac , d'Antin et d'Esparros ; des seigneurs 
particuliers , parmi lesquels nous pouvons citer ceux de Baudéan , 
Oasun, Artagnan, Ozon, TJzer, Castelnau; des monastères et de» 
églises. Le comte de Bigorre n'avait plus l'hommage d'Aurç et de La 
Sarthe : Mathe de Bigorre en avait disposé en 1270 en faveur de sa 
liHe Marguerite de Moncade, qui l'avait porté à la maison de Foix. 

( Note o, )«Le seigneur haut»justicier , dit M. de Boutaric , con- 
naît Sf ul des. crimes où il échet peine de mort naturelle ou civile , 
peine afflïctive ou infamante.» Louis le Débonnaire désigne les cas de 
la haute-justice coratale dans une charte de 81 5 : « Ipsi verô pro 
majoribus causis , sicut sunt horaicidia , raptus , incendia , deprseda- 
liones, membrorum aroputationes, furta , latrocinia , aliarum rerun» 
invasiones , et undecumque à vicino suo aut çriminaîiter aut civilités 
fuerit accusatus , et ad placitum venir e jussus, ad comitis sut mal- 
ium om ni modo venire non récusent.» Il parait néanmoins que le cas 
de vol n'était pas de haute-justice. « Tous cas de crieme quelque il 
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seul du droit d'armée et de chevauchée ; et pei> 
çevait toutes les amendes au dessus de cinq sous,, 
excepté à Saint-Sever de Rustan , où il les paiv 
tageait avec l'abbé : le revenu net des domaines 
comtaux était de plus de quatorze mille sous 
«orlans parlm. Il y avait alors ea Bigorre douze 
Barons ; c'étaient Arnaud et Pérégriii de La- 
vedan , Arnaud- Guillaume de Barbaaan , Bos 
de Bénac > Raymond- Aimery de Bazilbac , Thi- 
baut! des Angles, Arnaud- Raymond et Pierre, 
de Castelhajac , Comtebon d'Antin , Pierre et 
Bernard d l Esparros , et Bernard d'Asté : le re- 
venu de ces seigneurs était d* vingt- trois mille* 
«ept cents sons morlans. De* vicomtes de La- 
vedan et «FAste , et des barons de Bénac , 
d'Antin et de Bazilbac % relevaient dix-huit gen- 
tilshommes , dont le revenu montait à plus de 
dix-huit cents sons.. Il y avait en outre quatre- 
vingt-quinze seigneurs , vassaux du comte , le& 
uns chevalier*, les autres simples gentilshommes* 
dont le revenu s'élevait à près de vingt-quatre 
mille cinq cents sous. En sortequele revenu total 



soient dont Yen puet perdre la vie, dit Beaumww, appartiennent à 
We-justiche, excepté le larron ; car tant soit-il ainesint que lierres 
pour son larrecin perdre la vie , et ne pour quant larrecins n'est pas de 
bauic-)utfiche.» La basse-jnstice ne eennaissait que des causes civile» 
jusqu'à soixante sous; et la moyenne de toutes les causes civiles 
Ifl d iafoB ct gi a eat , et daCTMiÛRcUes jusqu'à &ei*aa*e ww. 
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des terres pobles de Bigorre était évalué à pfu# 
de soixante -quatre mille sons morlans. Non»: 
apprenons encore de cette enquête qne la eité' 
de Tarbea , qui se trouvait séparée dn bourç 
par des fortifications et des fossés , appartenait 
à Tévêque, ainsi que les bourgs de Caixon et 
4e JMarceillap* Les revenus du clergé ne sont 
point évalués ; on doit croire qu'ils étaient aon* 

Peu de tema après , Philippe confirma par i3or. 
lettres- patentes toutes les chartes de privilèges 
accordées jadis par le comte CentuUe Ui aux 
-villes de Bigorre; il exerçait l'an toritéseuveraine 
dans ce pays : nous le voyons en 1 3o4 concéder i3<>4* 
de riches domaines à la ville d'ftos , en com- 
pensation, des dommages qu'elle avait éprouvés 
dans les guerres occasionnées par la querelle 
de la succession (3). 

La reine étant morte l'année suivante , Louis i3o5* 
#utin, son fils aîné, lui succéda dans la Navarre 
et dans ses autres domaine», et les actes expé- 
diés en Bigorre indiquèrent le teins de son, 



(i Nom 31 ) Ces concessions furent» confirmé pendant l'occupa* 
iioa des Anglais., par Jean de Grailly , sénéchal de Gascogne , auquer 
le roi Edouard Ui «mit donna en fief lexumté de Bigorre , donation 
eonfirmée par lcttres-palentcs dn S iuin i36q, conservées dans la tour 
<}e Londres. 
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règne et de sa domination sur ce comte (4) ?• 
mais nous observons que la possession de la 
reine Jeanne ayant eu lieu seulement par une 
concession de l'église du Puy , avant la décision 
de la question de la propriété , la domination, 
de cette princesse et de ses successeurs n'étant 
fondée sur aucun nouveau titre, ne pouvait 
préjudicier aux droits des autres prétendans , 
et ne devait être considérée que comme celle- 
d'un seigneur subrogé à l'église du Puy, partant 
comme un séquestre dans la main du suzerain 
immédiat, ou de son procureur; et l'église du 
Puy ayant en 1307 fait cession authentique de 
tous ses droits au roi Philippe-le-Bel, la suze-*' 
raineté immédiate du Bigorre se trouvant ainsi 
définitivement réunie à la couronne de France,, 



( Note 4- ) Nous en avons, eu sous les yeux diverses preuves ; 
« régnant Louis, roi de Navarre , et dominant ex la comté de Bigorre.», 
Mais ce prince ne fut couronné roi qu'en i3o;, et Philippe-le-Bel 
continua jusqu'alors d'exercer la souveraineté sur ce fief : le 7 avril 
x3u5 ce monarque ordonne à son sénéchal de Bigorré, de faire jouir* 
les villes de Tarbes, Vie , et autres du c >mté, des fors, coutumes » 
usages et libertés dont elles jouissaient à l'époque où cette terre avait 
été mise sous sa main ; le t3 novembre x 3o6 , il mande à son sénéchal 
de ne point troubler les habitans de la ville de Tarbes dans l'usage 

des forêts de la Louve , d' Allias , et de Cabanne-Fouillcnse , s'il re-* 

connaît qu'ils y aient droit ; et de ne les point soumettre à la juridic*. 

tion de sa cour de la nouvelle bastide de Rabastcas , mais de les* 

laisser sous celle de leurs jurât*. 
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ÎLouis Hutîh à 'son avènement à cèttè coùrbntrt* 
se trouva réellement être ce suzerain immédiat 
en la main duquel le comté était en séquestre. 
A cette époque Charles-le-Bel , troisième fils 
de Philippe-le-Bel, et frère de Louis Hutin, fut 
apanagé de ce domaine avec la qualité de 
comte de la Marche et de Bigorre (5) ; mais ce 
prince n'avait pu recevoir du roi ce dernier fief 
qu'au même titre que le tenait le monarque lui* 
même , c'est-à-dire comme séquestre. 

Reprenons le fil des événemens sur lesquels 
cette courte digression nous a fait anticiper : 
nous nous retrouverons au commencement de 
la procédure inique qui fit tomber tant d'illus- 
tres victimes sous les coups du fanatisme et de 
la cupidité. Leurs services et leurs richesses 
avaient rendu les chevaliers du Temple puissans 
et considérés : leur prépondérance fit ombràge, 
on jura leur perte, et l'on vit s'entasser contr eux 
des accusations aussi monstrueuses qu'absurdes. 
Un même signal fit jeter dans les cachots tous 1307* 
les membres de cette milice célèbre ; les tor-: 



• r * 

: ( Noté 5. ) Tous les actes expédiés en Bigorre furent dès-lors datés 
de son. gouvernement : « Régnant le «seigneur Louis, roi de France 
et de, Navarre , et le seigneur Charles , fib du roi de France, 
«twnte de la Marche et de Bigorre , dominant en la comté de JBt< 
Sorte,» 
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tares de tout génère furent employées pour leur 
arracher l'aveu de crimes qu'ils n'avaient point 
coounie ; on les fil toc» périr dans les flattimes 
*3ta. et les tourmens : Tordre fit supprimé à jamais^ 
•et ses biens donnés à une autre milice non moirfs 
Jameuse, qui s'*si soutenue avec eelat jusqu'à 
nos jours, celle des hospitaliers àè Saint- Jean, 
de Jérusalem . Après le suppliée de Bernard dé 
Montagut , dernier commandent- du Temple dé 
Bordères > ce bénéfice , dont dépendaient l'é- 
glise <fe Sakrt-Btaise d'Ossun , cêlle de Sainte 
André de Lui , l'bopitai de Sainte-Magdeieinë 



{ Sowi. ) Ceint dites «a ratoire soéttt téton pfar Clément V, 
le mercredi-saint aa macs i3ia : cette suppression fat publiée lé S 
avril suivant j mais il fut déclaré que la sentence n'était qne provision* 
utéltoe , 'dans une bulle' du a' mai, qui cependant donnait les biens des 
tempbvrs auttchévblitits de Saint-Jean , donation corinVmée en France 
par arrêt du parlement de Paria -du a8 mars t3i5. Jacques de Môlay j 
vingt-deuxième et dernier grand -maître , survécut quelque tems à 
Son Ordre : il ne fut brûlé que le 18 mars 1 3 1 4. Deux scélérats, l'un 
, - : templier l'autre bourgeois dé^ Bàuers,* valent été les seuls accusateurs 
de Tordre , et avaient dénoncé le» chevaliers comméckaaptfaWfc; de* 
hérétiques, des infâmes. On n'en demanda pas davantage pour les 
mettre à la question, et après leur -avoir arraché d e s wuieasiuna angs' 
sitôt rétractées , on ordonna leur supplice. Les templiers du Bigorre 
furent traduite devant le sénéchal , et^Woits ^smeiTà' Audh y rJùiia 
lurent exécutés ; quelques uns, 4it la tradition ,<cjttVm MitâaMs^ 
Fhôpital de Gavamie^ y furent massacrés : on montre encore àtiaot 
jours leurs crânes, reli£iç.usemeut CtiSCtorVés^dastS 'icul: cka^lM^tJr* 
Saiute-Magdeleine. • j 
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Gavaraie, et d'autres domaines-, fut réuni I ^ 
la commanderie d'Aureillan , en faveur de Ber» 
nard d'Orsans. 

Cependant les lenteurs apportées au jugé* 
ment des contestations des divers prétttndans à 
la couronné cointale de fiigotre , avaient lassé 
presque tous les compétiteurs; tes seuls cfcïntea 
de Fôix , héritiers de Marguerite de ftfoncade , 
scôur de Constance , et à laquelle cette princesse 
avait transmis ses droits , continuaient de ré- 
clamer cette succession* Gaston ^ petit-fils dé 
Marguerite ^ demandait à Louis Hutin là resti- 
tution du Bigorre; mais les guerres que c* 
monarque soutenait alors contre son vassal le roi 
d'Angleterre , duc de Guiénne b contribuèrent 
à faire traîner la décision de cette affaire. Le 

■ 

prétendant n'en fut pas moins isélé pour le ser* 
vice de la France : à la tête d'une armée dans 
laquelle &e trouvaient Arnaud > tïcomted'Asté, 
le baron dé Barbasan , Pierre-Arnaud de M on^ 
lezun, Auger de Maùvesin, Gaillard de Préchac, 
et un grand nombre de seigneurs , ses vassaux, 
il se battait vaillamment en Guienne pour le i3i5.- 
service de son roi. • * 

i La démarcation des domaines Aràgortais et; 
Bigorrais, quoique tracée par la nature, causait 
de fréquentes querelles entre les deux peuples : 
offrant sur leur versant septentrional de richef* 
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pâturages , les Hautes-Pyrénées ne presentàient 
aux habitans du versant opposé qu'un flanc es- 
carpé et aride ; ne pouvant y mener paître Ietirs 
troupeaux, les Espagnols entraient dans les 
vallées du Bigorre, et y faisaient souvent de 
grands dégâts. Les habitans du val Broto ayant 
* 3x 9* {ait en 1 3 1 9 une incursion dans celui de Barèges, 
y commirent des déprédations qui imitèrent 
les Barégeois : ces montagnards prennent les 
armes > repoussent les Aragonais, et , les poursui- 
vant jusques dans leurs domaines , lès obligent 
à; demander la pfcix (7) : elle fut signée près de 
Gavarnie , et les deux peuples se jurèrent amitié 
pour l'avenir. Chaque année ils revinrent 4 pa- 
reil jour renouveler leur serment au même 
lieu (8) : les Espagnols y apportaient à leurs 
voisins , comme un tribut , du vin et quelques 
jeunes brebis. 

Le prince Charles -le -Bel portait dépuis la 
xnort de son père le titre de comte Bigorre , et 
il avait pris possession dé ce fief par son sénéchal 



...... » 

( Note 7. ) Le sénéchal de Bigorre fut tué dans l'expédition , À 
que rapporte Mazières : «Les Bigordans, dit -il, sont allés donner de* 
allarmes bien chaudes jusque» aux portes de la ville de Broute et 
s'engagèrent si avant , que leur sénéchal y fut tué. » » 

( Note 8. ) L'avocat Mazières nous dit que jusqu'au teœs où il 
écrivait, c'est-à-dire en i6i4» cet usage n'avait point encore été 
interrompu. m > , . , . 
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îa clievalier Pierf e4laymond de Rabasténs : lé 
siège épiscopal de Tarbes était alors occupé par 
Guillaume-Hunauld de Lantal : ce prélat , trou- 
blé par les juges laïques dans l'exercice de sa 
juridiction, porta ses plaintes à Charles, qui 
fit expédier, à Rabasténs, des lettres par les- 
quelles il défendait expressément à son sénéchal 
et à ses autres officiers , d'empiéter en aucune 
façon sur la juridiction ecclésiastique, leur or- 
donnant de n'intervenir dans les causes de la 
compétence épiscopale, que lorsqu'ils en se- 
raient formellement requis par le prélat (9). 



( Note 9. ) « Carolus, rcgU Francise. filius, cornes Marchia? et 
Bigorrœ ac dominus Criciaci et Fulgcriarum , salutem. Notuin facw 
mus quôd cùm dilectus et fidelis noster GuiUelmus Hunaldi Taryiensi* 
episcopus , uobiscum instautià supplicasset ut super quibusdam infri 
scriptis quibus dicebat se , ecclesiam sua m , clericos et personas ec* 
clesiasticas, à uobis seu nostris gcntibus contrà justitiam gravâtes » 
eidera provideremus de remedio opportuno ; videlicet qudd cùm 
contingit infrà comitatuxn nostrum Bigorrae clcricum vulnerare , vel 
pcrcutere clericum aut laicuiu ; aut si contingat clericum vulnerari 
vel peTcuti usque ad effusionem sanguin», vel fractionem membri t 
vel à se ipso aut bruto animali , vel casn fortuito , nisi plagam seu 
vulnus et membri fractionem ostendat gentibus nostris in reccntià 
facti , Hcet de Jure communi et consuetudine notorià regni Francise, 
dictorum clericorum de factis personalibuspunitis, cognitio et corrcctio 
ad ipsum episcopum pertinere noscatur ; nihilominùs sencscallus vel 
alii ofliciales nostri Bigorrœ indebtlè compellunt eosdem clericos ad 
Bolvcodam sibi pro praimissis cmendam, legcm seu pœiiam lxv. solidos 
morlanensis , vel ad tradendum ipsum brutum animal aut rem dam- 
rujjcautem pro dicta lege seu noxâ j quod non obstante isLà abolend^. 

H. ô 



<*7*J 

i3%. ChaiWle-Bel étant monté en i32a sur le 
trône de France , rapporta à cette couronne le 
fief qui lui avait servi d'apanage ; en sorte que 



consuetudine quss corraptela dici potiùs débit, in prejudicium 
jarisdictiônis ecclesiasticaî de cœtero per gentes nostras ficri prohibe- 
inus prainissos abusas, ad jus commune peuitùs reduceoles. Item 
quôd quaodo contingit aliqucm laicum falsum direre , sut alium 
delinquere tait delicto cujus punitio et cognitio de consuetudine regoi, 
notarié ad judicem eccl» siasticum spectat, si idem episcopus capiat 
eosdem laicos sic de|roqu«olf s t et ultra unam nocttm teneat ad fa- 
cjcndum.de ipsi*. justifias roinpleinentum , dictua aencacallua, seu 
alii noalri. olficiales Bigorrae imjebitè petuut ab ipso episcopo pro 
quâlibet nocte lxv. sol i dos morl. nenses , licet idem episcopus car- 
cerem habeat, et ejus praedecessorts hubmrint ab antiquo, et ad 
ipsum pertinere noscatur deteutio , punitio et correctio pradictorum 
<fuara exactionem quâcomqiia corraptela in contrarium non obataute, 
per scncscallurn et alios ofliciolos uostros de cortt ro fieri prohibera us ; 
cùm nostr» intenlionis non existât jurisdictionem ecclesiasticam 
iaipedire quoraroùs delinquentes ipsos tenere debeat et punira. lient 
'rjtod si contitigat per alrquero de subditisservitoribusvel familiaribns 
ipsius epîscopi vel elericorum seu personarum ecclt sïasticarum f 
attipiein vulnerari , vel sattguinem ab ipso abstrabi , seu membrum 
aliqnod frangi , et persona dielinquens fugiat , aut solvendo non 
exiëtat , vel episcopus îpse aut alia ecclrsiastica persona ecclesiasticam, 
ipsam personarn delinquentera non tradat eisdem scnescallo seu nos* 
tris officiai i bus , pneratus senescallus seu alii nostri officiâtes com- 
pellunt ipsos episcopum , clericum , seu personarn ecclesiasticam ad 
solvendum sibi pro delinquente legem seu pœnam lxv. solidorum 
xnorlanensium , Ucet idem episcopus , clericus seu persona ecclesias- 
trca cul pa biles non existant; quem abusum seu corruptelara de me-* 
xUo toUentes , juri coràmuni duximus reducendum. Item qu6d si 
aiiquis clericus Tel persona ecclostastica in babitu et tonsuri clericali 
captatur per dictas gentes nostras quâvis ratione vel causa , dictî oflù- 
«aales «oatri cot»peli«ot çumdem ad solvendum carceragium seu prfr- 
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l'on regarda dès - lors généralement pays 
comme réuni au domaine des rois de France^ 
mais , comme nous l'avon* déjà remarqué, 
cette réunion ne pouvait avoir lieu par la raison 
que le procès pendant au parlement de Paris 
relativement a la propriété du Btgorre, n'ayant 
point encore été jugé , cette 'province ne pou- 
vait être sous la main du roi que d'une façon 
. provisionnelle* Après la mort de Gharles, te iZiS„ 
sceptre passa à Philippe de Valois , son cousin : 
il nous reste du règne de ce prince des lettres 
accordées en son nom aux Bigorrais par Jean , i34<* 
-evêque de Beauvais, son lieutenant en Lan- 
guedoc, en Gascogne et en Saintonge(io). 

> 

L , _ 

«onagium , quôd abusu in contrarium non obrtante, de ccptero fief-L 
Tetamus , ni 6i hoc casu quo clericus à jure permittitur à secularlbus 
capi. Item volumusquodexcommunicati qoi per anntirn etatnpliùsftn 
«xcommunicatione p rtinacitef steterunt , bonorum tu irnm captione, 
et aiiis juris remediis pet nostros otticrales , ai et qunndà àb épis* 
copo Tel ejus officiali extiterint requisiti , debi<è comptlianlnr redire 
ad ecclesiasticem unitatem , prout in arrefetn r*gio super hoc edito 
▼idehitur contiucri : Mandantes senescallo . t alto oliicial.bus nostrii 
Bigorne modérais , etqni pro tempore fnertnt, ut ^Acdicta om nia 
et singula compleaUt, Uneriqne eiinriolebiiiter ot*ërvari1o'p<ist<£ 
tam faciant cuni effectu ; in quorum onkntum fidetn et tésùtnortiutn j 
et ut prsemi&sa firraa perpetùo'éc stabilia persévérant , prœscntœi 
litteras prapfato episcopo conceâaimus, sigilli nostn appensiône tira* 
nitas. Datum Rabastense in Bigorrâ xxi. die Februarii , anno domliïf 
ywexix » 

\i Noie îpawws, miaerattoile dirinà Bclrattûsis epùccrpuV 
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Le premier objet de ces lettres est de constater 
tin accord conclu entre l'envoyé du roi et les 
communes de Tarbes, Bagnères, Lourdes, Vie, 
— - . . — — - 

}ocum tenens domini nostri Francorum régis in Occitanensi et X»n- 
tonensi parti bus , uuiversis prsesentes Litteras inspectons , salutera. 
Kostra? sollicitudinis aoimus remediïs invigilat subjectorum et in 
eorum quiete quiescimus et favemus in pace. Quàpropter popula- 
rium scnescalliae Bigorne dicti doroini nostri regîs supplication] bus 
Hostrisauribusperpulsatisdignum duxiraus super earum querimonâs 
remedium adh ibère- Idcircd notum facimus quod cùm universitates 
villarum Tarviae , de Banheriis , Lurdae , Vici , Ibossi , de Rabas- 
•ense , de Guodoro , de Geu , yaliium Levitaniœ , de Baretgio et 
A su ni , et cœterorum senescalliœ pr^dict» et earum singularum 
casent et fuissent perventse seu perventi cor àm quibusdam commis- 
sariis noslris et quibusdam aliis super transgressionibus ordinatio- 
num régi arum super monetis editarum et super usu monetarum 
contra dictas ordinationes regias, et super pluribus contumaciis non 
Vtniendi ad exercitus indictas eis et mandalu ad guerram ducatûs 
Aqujtani» per capitaneos qui tune erant et nos , et inobedientits 
«t. poenis ex bis peT eos ut dicebatur commissis , et pluribus aliis 
$n et circà pnedicta eis irapoeitis » licet de praedictis se assererent 
totalitcr immerentes , inculpabiles et immunes , protestato per eos 
.qoôd de praedictis eis impositis non intendebant aliquid in sut 
pnejudicium confiteri , sed potiùs veniam quam judicium affec- 
tantes, tiroentesfuturosUtigiorumevcntus, suisqueTolentesproficete 
Jaboribus et expensis , et ut ad ordinatîonem status etregiminis dictât 
ferne ferventiùs et, aniantiùs intendarnus, Petrus-Vitah's de Forais, 
B^nardusde Futheo deLurda t Pet» us-Catonis , burgenses et gardi» 
seu jurati , coràm nobis constituti pro dictis excessibus dictia univer- 
sitatibus et singulis impositis, obtulerunt pro pradictis universi- 
ta£ibus et aliis dicta: senescalliœ nobis nomine dicti domiai nostri régi» , 
|«r modum fmançire se daturos , quo supra nomine ét soluturos do- 
mino nostro régi , quatuor millia lihrarum turonensium parvarum , 
•ub modis, foinuâ ac cooditiviubus iul'rà scriptis, supplioautCB nabis 
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Ibos , Rabastens , Goudon , Geû , les vallées 
de Lavedan, Barègcs et Àzun, et généralement 
toute la sénéchaussée de Bigorre , au sujet des 

ut dictam oblationem benignè admitteredignaremus. Nosque , attento 
.quod dicta terra est quàm in ullimo confinio et magnà tronteriâ ini- 
jnicorum domini nostri régis , et attenta slerilitate ac modicitate ipsius, 
et ut ad servienduin domino nostro régi eô ferventiùs et legaliùs in- 
ducantur , atonie faciliores nos inveniant ad bénéficia ira pou end a ; 
nos , habita deliheratione nostri consilii , oblationem praedictam 
duximus admitleudam , dictas universitates et singulas earura a 
xnajori pœna , si quam pro prjedictis incurrerent absolvantes , at- 
tendentesque plura servi lia per ipsos impensa in prœsente guerrà 
dicto domino nostro régi , volumus, et ità actum extitit , quod prenae ut 
mulctœ incursœ aut quae incurri seu committi potérunt pro praemhsis 
Tel prasmissorura occasione per gentes dicta? senescalliae universaliter 
Tel singularité? , et alias quascumque sint vel esse possint pro pr«- 
dictis vel aliis irapositisdictis gentibus per mndum universaliter vel 
pluraliter , super quibus inquacslae motte sunt aut movendae, et jus si 
quod occasione ipsorum existât, vel acquiri possit domino nostro 
régi , sint et existant quitata totaliter et remissa cum Cnantià supra* 
dicta, et poenae et inulctae, si quse commissoe essent aut commit lî 
possent per sententiam apud dorainum nostrum regem cadant , elu- 
dantur et veniant in finantiâ supradictà. Item fuit actum quod forus 
seu privilcgiun comitis bonae mem&rue Bigorrac per nos confirme tur 
eisdem» Item qu6d bomines et subjecti regii, barones, nobiles ac 
ecclesiae et quicumque alii dicta? senescalliae teneantur contribuera 
ad fiuantiam praedictam pro ratà eos contingente , secundùm collec- 
tam et taliam per focos inducendam et faciendam ; et quôd indictà 
#cu imponendà dicta collecta universitates praenominatae nec earum 
singui» non teneantur ampliùs niswpro rata secundùm focorura nu- 
raerum contingente eosdem. Item , quôd dictas gentes ad nullum 
aliud subsidium pecuniare vel servitium faciendum domino nostro 
r,egi in guerrâ praesenti aliqna tenus teneantur. Et quià populares prœ- 
flicti proutper quarçlas 

cor liJû î^trcXlçj^ixxxuô c^normu^idUA o^Îaca^Aiujxi 
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revenus du prînce : il y est stipulé que^ toutes 
les amendes et tous les droits comtau* seront 
remis aux communes moyennant une compen- 



pott-ntiâ etcum'ditate piuribus et diverais gravaminttms et molestHs 
de die in diera opprimuntur, aupplicati saper pra?dictis gravami- 
nibua et opprcssionibus de rémcdio providere , cùm à nobi* quid 
justum petitur jnstis si mu s supplication ibui iftdinati : Idcircd ad 
provt&ïonem. dictorum popularinm et patrtsB reformationem pro viriboS 
întendentes , duximus ordinandani : Prtmàqoôd servientes regii pro 
«xcessibus pev eos commissis Tel committendis in privâtes extrà «unm 
oiUciuro, aut privati pro. xcessibus «ut dèlictis commissis vel com- 
«uttendis in personas servientium pftedictorum extrà sntom officium 
ci oflicium non excrcendo non pertrahantur ad âliud j udicium <ptàm 
judiciam ordinarioratn dictarum vilknini,, qttôVfcjue dicti judices 
qui ad cognitiooem causant m junsdictiouani hâbeant et e*ercéant, 
de praedictis cognoacant etfaeiaut justiciie ccmplémerttum.Itèto cuni 
de jure , secundùm arresta regia oriundus infrà prdvirtcram non debeat 
regere oilicium provincial cùm interdit ni uonnullosproptcr par en trias et 
amicitias feleVarettt et alios pTopter odia et rancores oppriiherent , or- 
dnaamus qu6d nullus oriundas inl'rà bnjuliam régat sett' gerat officiant 
bajuli. Item cùm nonnullt castell.ini , bajuii et geula>ii dicta* seneacailia) 
cupiditate priaonagiorum qu* circa recipiuilt a prtsdnaiiiS 3ècUhéùox 
consu tddinem dicta? terr* inutUitatem ipsorum tantutnmodo con* 
Tertepdà piuriès de die in. diem «apiant et à rr estent et tn suiir prisio- 
BÎbus ponant indebitè et intendant et plora et divers» hidebi» 
pnsoriagia lèvent et exigaxtt. Idcircô duvirnus ordfettndam tjuôtt 
xiuUos teuéatur ad priannaginm exsnlvendnm, niai ëùm ruerît per 
eenteUtiam condemnàtus vél juste fuisse captas fiïerit declaratos ; si 
yero absolvatur , ad prisouagiuin minime tt-neatnr nisi fuisSet captus 
et incarcérâtes de mandato specialt scnescalli aut ejuslocdm tenentis» 
Item quckl si contingat ex cansâ transi'erre aiiquetn- prisonftrium de 
un* prisiotoe àd akum, quôd non teneltor ttisi dàmtàxat ad ununr 
prisonagium exsolreudom. Item cùm pro cupiditate dlctofum priao- 
xagiorum et interdùin odio prisonariornm noftftuUi jûdices phirèaf 
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sation de quatre mille livres tournois envers ïê 
trésor royal : la noblesse et le clergé devront 
contribuer pour leur part contingente au recou- 



et divergoa populares dicta* senesrallia: faciant ad diverses carcerea 
bajulares transfrtre ordinamus etvolumus quôd nullus pro crimine 
▼el excessu captus, détentes, vel arre status extra locurn uhi de dicto 
crimine Tel excessu cognoacitur , dum taroen ibi sufficiena prisio 
fuerit aut secaura, secundum deJHcti quàlitatem , ad prisionem altam 
ducfttujr. : et ait puni tin criminis ; dilationem non recipiat ncque mo- 
ram quod fieret si per plures prisiones capt* seu priaouarii ducerentur* 
H» m cùm noonuUi judices ofBciules riotarii regîi dicta? senescalliae 
pU» r s et divers s babitatorcs particulares et incolas dictaruro vil* 
larum et aliog justitiabiles judicum earumdem pro excessibus et dclictis 
quorum, prima, cognitio ad dictarum «vtllarum judices diguoscitur 
pertinere efe super qui bas certa; sunt statut» pœna; etemènd» cousue- 
tcuii«arcs qua$ applicantur domino nostro régi , sicut et totale 
«molumentuai jutisdictioni s judicum pisdictorum , licetdicti excès- 
sus intra disteictum dictoruro judicum sint commissi et perpétrât! 
cqcàm se rwrtrabunt et ponunt in perventionibus et inquestis pet 
viam jurig ordinariam procedendo, ex quo populares damna quànx 
plurima petiuntiir , et faciunt inanes et immoderatas expensas, quara 
ob rem volumns et ordinamus quôd nullus pro excessu commisse* 
vel comraittendo intra ^ûtrictum jud cum villarum prsedictarum t 
cyjua prima cognitio ad dictos judices pertinet , coràm Dotario ordi- 
naxi aut abia judicibus pertrabatur. Et quôd per judices pnedictos 
drtorum locorum , cessantibus perventionibus et inquestis de cri- 
mine seu de excessu eu jus ad eoa cognitio pertinebit utpraedictorum, 
juxtà morem provincias privatùs cognoscatur et eorum sententia et 
cognitio per bajulum régi u m exécution» mandetur, et si quispro 
praedicto excessu ad aliud judicium pertractus fuerit quàm judicum 
preedictorura , remittatur ad eos de piano, et sine magno strepita 
ju/iiciiet figurâ. Item cùm judices dictorum locorum in pipuis pecun 
xiiariis imponendis pro criuiinibus quorum ad eos pertinet cognitio 
îuquè ad quinque , et sexagiata quinque , et ceutum quinquogint* 
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Trement de cette somme, d'après la répartition 
qui en sera faite par feux ; moyennant cette 
imposition, le roi ne pourra prélever aucun 



golidos morlanenses tantùm et non ampliùs vnleat judicare «ecundùm 
morcm et consuetudinem dicta? terrée . propter quôd interdit m delicta 
xnodicè , iuterdùm immodicè secuildùm qualitatem excessuum pu- 
niuntur , voiuruus et ordinamus et eis conccdimus quôd dicti judices 
usquè ad dictas summas prpnas delinquentiura secundùm modum de- 
iictorum et qualitatem possint judicialiter modulare, minuere vel au- 
ger et hoc quamdiù regia? placuerit voluntati. Item ad reievationera 
sumptuum et laboris qaot populares dicta? provincia? habcrent fa - 
cere et pati si oporteret eos causas appel la tionU extra dicta m patriam 
ducere , vu lui mus et ordinavimus quôd judex appellationi* et ejuS 
curia de quâcumque sententiâ usque ad quinquaginta libras turo- 
nenses et ampliùs valeat cognoscere et judicare quâcumque ordina- 
tione contraria non oostante. Item ad removenduro vias per cpias ex 
opportunitate captatà vulnera , codes, homicidia et plura alia ma- 
leficia de die in diem committuntur et committi possent , vol a m us et 
ordinamus qu6d si quis vicinus vel alius aliquem vicinum vel in cola m 
alicujus vill-e dicta? scnescalUee intcrfecerit , ad eamdera villam miniraè 
revertatur, et si de homicidio suo tamen à domino nostro rege im- 
mediatè gratiain obtinuerit , nec in dicta villa audeat ampliùs ba~ 
bitare, nisi de voluntate amicorum proccsseritinterfecti : ex quo plura 
scandala qu« de die in diem intcr subjectos oriebantur propter taiium, 
conversationem a?qualem , cessabunt, et impedietur materia et op- 
portunitas delinquendi , et si ausu temerario contrariura fecerit aut 
praesumpscrit attentare , non gaud< at gTatiâ sibi factâ. Itemslatuimua 
qudd judicvs ordinarii , bajuli locorura , aut cirteri officiâtes , aut 
eorum loca tenentes aut vicem gerentes pro processibus aut executio- 
nibus intrà districtos suos, aut de relationibus faciendis nihil reci- 
piant à partibus pro dictis seu expertulis , sed vadiis ordinariis sint 

• 

coutenti. Item ad provisiouem subditorum régi or u m dicta? senescallia*, 
al i arum scnescalliarum in linguà occitanà consuetudinibus inhneren- 
tcs , yolumus et ordinamus <juod senescallus et aiu j udices ycl oilkiales 



> 
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lutte subside , ni réclamer aucun droit ni ser- 
vice quelconque. Ces lettres contiennent ensuite 
divers règlemens généraux de justice, parmi 



Tegit dictse scnevalli* qui sunt et qui tempore faerint , non lèvent 
pro sigillo ultra sex denarios turonenses , notarii verô pro acripturà 
duos et hoc ubi lîtteram in dorso cOutitigit sîgillare ; si verà in per- 
ghmeno acfipta littera impendent i sigilletur Y duodecim denariij 
parvis tantummodô sint contenti. Item utilitati dictorum populariura 
providere rolentes , volumus et ordinamus quôd judex ordinarius de 
cœtero proferendis sententiis , aut decretia interponendia nihil à par- 
tibua recipiat , aed Vadiis ôrdinariis rft contentas , consûetudinà 
contraria qu» vérins dicitur corruptela non obstante. Item audit à 
quorumdam popularium dictarum univerritstum querimunià quôd 
cùm de consuetudine dicta; terne quicumque vulneratus de vulnera 
appellato perventari , possit dare alteri vulnus , et bajulus loci ab illo 
«ai datum extitit ara impositum , prenam levabit consuetam , non- 
nulli parvuli et infantes et minores annorum facilitate se Uïtis et in* 
terdùm propinquoruin inducti seditionibus, quibusdarn innocentibuf, 
dent et imponant vulnera supradicta ; qnocircà volumus et ordi- 
namus quôd infrà pubertatia annos nullus mortem val vulnus possit 
«lare, niai tamen cum auctoritate tutoris, et causa per judicium, 
oompetentis curbe terminetur. Item volumus et conçedimus quôd 
privilegium quod po pu lares, viciniet IwbitatoresburgiveterisTarviatf, 
çircà pedagia et vectigalia intrà comitatum Bigorne non solvenda 
labere noscuntur, ad populares suburbis carreriae long» dictée villas 
te extendot , et iidem populares dictai carreria? long» eodcm supra- 
clicto privUegio gaudeant et utantur , quod > is conçedimus de gratià 
speciali Item attendentes modicitatem dicta? terrae Bigorne quôd est 
domino nostro régi et patrias prejudiciabile quàm plurimum et dam- 
Dosom , quodque judex major Bigorne à pauco Citrà tempore inutilia 
in dicta senescalhâ , per senescallum qui tune erat extitit instutus ; 
ideircà diclam judicaturam cum judicaturà ordinariâ insimul guber* 
nandarn per unnm judicem ad vadia judicaturae ordinariœ duximus 
r tiiyr»^nm et tenore praesentarum unimus (Juge omnia et singula au- 
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desquels on remarque que les Bîgôrrais seront 
maintenus dans leur for , que nul ne pourra 
Exercer la judicature dans le lieu de sa nais- 
sance, et que l'office 'de juge-mage de Bigorre 
sera réuni à la judicature ordinaire. 
^tS4i. Cest vers cette époque que nous devons rap* 
porter l'histoire d'une querelle célèbre entre la 
vallée de Lavedan et celle d'Aspè en Béarn y 
rendue plus célèbre encore par le merveilleux 
dont la crédulité de ces tems d'ignorance en 
a enveloppé lé récit (ri)* Les Aspais étaient 
ènWés èn armes dans lé Lavedan , et s'y com- 
portaient comme en terre ennemie : les habitans 



jirâcHctà Sucteritete fcgft nobis in hâc parte commi&sa ex Certa noètrâ 
«cientàt et habitt dfcUberatidnè nostri consffll conc^mus , statuimus, 
decernimu* ei ordinamUs, et babere volumus perpetao roborefirm^ 
fatem, et ut firma et slabilia persévèrent et permaneant , contrarié 
Consuetudinibus qu« corfuptelas veriùs reputàmus non obstantibus, 
nos bis praesentibus sigillum nostrum quo utimnr impendenti 
duximus apponendum. u 

( ISotl 1 1 . ) Le président de Marca et Larcber ignoraient l'époque* 
de cette fameuse expédition : le premier, trouvant dans les titres de 
Saint-Pé que l'abbé Ebrard avait eu querelle avec Dal-Loup cPAspe, 
*u sujet du village de Souin , querelle qui fut terminée en 1018 par 
"on duel judiciaire, ainsi que nous l'avons indiqué en son lieu , croit 
ijue c'est à ce tems qu*il faut rapporter cette guerre ; Larcber met cet 
événement un siècle plus tard , nous né savons pourquoi ; quant à 
Ihous , guidés par le traité de paix daté du x." juin i348 , qui termina* 
la querelle , plus de six ans après le massacre de Pierrefite , nouf 
Croyons que cette expédition tut lieu à la fin de i34i ou au'coinjnett* 
Rament Je 134^ 
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irrités , s'attroupent et vont les attaquer à Pierre* 
fite ; l'abbé laïc d'un village voisin vient join» 
dre à leurs efforts le secours de la magie ; monté 
sur un sureau , il lit quelques conjurations dans 
un livre qu'il avait tiré par art diabolique de 
Salomon i le» Aspais frappés par le charme, 
demeurent immobiles et sans défense; leur* 
ennemis , profitant de cet état de stupeur , en 
font alors de sang-froid une horrible boucherie , 
et vont ensuite jeter leurs cadavres dans un trou 
profond , creusé non loin du champ de bataille 
par les mains de la nature. La criminelle atrocité ' 
des habitans du Lavedan sembla les avoir em- 
preints du sceau de la réprobation céleste : les 
plantes ne végétèrent plus sur leurs terres , leurs 
brebis, leurs vaches, leurs jumens ne portèrent 
plus de fruit, et leurs femmes restèrent stériles, 
çomme si leur race maudite eût dû s'achever 
à cette génération. 

La chaire épiscopale de Bigorte était alors 
remplie par Pierre - Raymond de Montbrun, 
conseiller de Jacques II roi de Majorque , prélat 
plus recommandable par se* qualités person- 
nelles que par une naissance illustre : la sage 
administration de son diocèse occupait vivement, 
sa sollicitude ; pour étendre plus facilement sa, 
surveillance sur tous ses suffragans , il crut de- 
voir établir un échelpn de plus dans la hiérarchie 
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fles pouvoirs ecclésiastiques <jtu lui étaient su- 
bordonnés ; la multitude des paroisses était 
distribuée dans huit archidiaconés ; Mêlaient 
ceux de la Barthe , de Rus tan , de Lavedan 9 
des Angles , de Montaner % de Rivière-Basse , 
de Rivière- Adour et de Basillaguaîs ; plus la ju- 
ridiction des archidiacres était étendue, moins 
ils pouvaient veiller sur la conduite des çurés : 
révêque crut devoir établir dans chaque archi- 
diaconé des arch i prêtres , dont les décrétâtes 
des papes avaient recommandé aux prélats Fins» 
t*4** titution. Il assembla à Tarbes en 1 342, les ar- 
chidiacres et les chanoines (12) de son chapitre 
cathédral : on y vit Assîn de Coarraze , ar- 
chidiacre de Rustan , Arnaud - Guillaume dç 
Miossens, archidiacre de Rivière-Basse, Bernard 
de Benca, archidiacre de Montaner, Arnaud 
de Beaucens , archidiacre de Lavedan , Ray- 
mond - Sanche de Cazaux, archidiacre de la 
Barthe , Raymond de La Fage, archidiacre des 
Angles , Garcie d'Incavies r archidiacre de Ri- 
1 vière- Adour , Adhémar de Lan ta 1 , sacristain, 
Amanieu de Barenx, précenteur, Jean de Mon- 



( No/ns 19. ) Ces chanoines, au nombre de quatorze , suivaient 
la règ^e de saint Augustin, qu'ils ne quittèrent qu'en »5a4» l OÏS 
de la publication, le a3 férrier , 4c la bulle de U»u X , les 
sécularisait» 
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tault, Guillaume-Garcie de Tusaguet, et Pierre 
de Douhan , chanoines de Tarbes. L'évêque , 
après avoir pris conseil de cette assemblée, dé- 
signa les cures de Sère, Aucun, Sales, Juncalas, 
et Préchac dans l'archidiaconé de Lavedan; de 
Tourner, Cieutat, Lubi, Chelle-Debat et Cam- 
pistrous dans celui de Rustan; de Bagnères, 
Bourg et Banios dans celui de la Barthe ; dlbos,' 
Pontacq, Àdé et Angles, dans celui des Angles ; de 
Montaner et Caixon dans celui de Montaner ; de 
la Dévèze et Castelnau dans celui de Rivière- 
Basse; de la Sède et Ourleix dans celui de Rivière- 
Adour ; enfin de Montfaucon > Laguian et An- 
drest dans celui de Basillaguais, pour être érigées 
en arebiprêtrés , et leurs pasteurs élevés à la 
dignité archipresbytérale : il assigna à chacun 
d'eux les paroisses sur lesquelles devait s'éten- 
dre leur juridiction spirituelle (i3); leur place 



( Note i3. ) Voici le tableau méthodique de cette distribution 
dçs paroises dans les divers arebiprêtrés. 

I. L'arcbidiaconé de Lavedan comprenait cinq arebiprêtréf. 

i. LTarchiprètré de Sère en Barèges , S ai ictus Joannes de Serâ in 
J^alliticà , auquel étaient soumises 16 paroisses : Esterre, Viela f 
Saint- Martin , Biey, Sertx, Betpoey, Lux, Esquièse , Viscos, Saligoi, 
Chèse , Grust , Grast, Sazos , Sassis et Villenave. 

a. L'arcbiprétré d'Aucun en Azun, Sanotus Félix martyr Je 
.Auçuwù i(f jtunQ 9 duquel dépendaient sept églises : Marsous, Bun, 
Arrcnx , Arcisans , Sireix , Gailliagns et Arras. 

3. L'archiprêtré de Sales en l'Estrème de Sales, Sanctus Jacobus 
de Salis, comprenant j4 églises : Sère CûTEatièine , Ge», Oorontj 
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dans les synodes fut marquée après celtes des. 
abbés , des archidiacres et des chanoines. 
Le pietqc évêque , accompagné de son clergé 



Vieuzac , Ayzac , Ost , Ouzons , Vidalos , Agos , Viger , Aspin , 

Ossea , Seguûs et Omex. 

4- L*archiprêtré de Juncalas , Beata Maria de Junealassio , qui 
avait dans sa suffragance , six paroisses : Lias, Berberust, Ousté , 
Ordoo, Gazost et Castelloubon. 

S. L'archiprêtré de Précbac, end'Avantalgne, Sauctus Saturninus 
de Prexaco in Levitania antè aquam , qui comprenait an paroisses : 
Silfaéa , Corret , Satnt-Pastours , Ayros , Arbouix , Vier , Bordes , 
Soyn , ArUlenx ,Beauceos , Villelongue , Selon , Cauteretz, Nestalas , 
Us, Adast, Saint-Savin, Artisans, Bategnas et Lau. 

H. L'archidiaconc de Rustan renfermait cinq arebiprétrés : 

i. L'archiprêtré de Tourna y, Sancti Bartholomœus et Stephanus 
de Tçmaco ad Rosstum, dont dépendaient seize paroisses : Péré# 
Sarramea , Répafwt , Gourgues , Ricaud , Colatis , Lanespède , Sara>* 
beyrouse , Ozon , Bordes, Clarac , Moultdous , Gonnés, Sinzoa, 
Goudon et Bernadetz. 

a. L'archiprêtré de Cieutat , Saucius Bartholomceus de Civitate , 
auquel étaient subordonnées douze églises s Capvera > Mauvexin , 
Tarissant , Cli elle -Dessus , Artiguemy , Poumaroux, Orignac, Hitte , 
taquet , Luc , Oléac-Dessus et Ouéilhous. 

3. L'ai cbipretvé de Lubi , Decollatw Sancti Joannis Bapùstœ de 
Lubio, qui avait dans sa suffragance douze paroisses : Mazerolles, 
Antin, Bouilh, Estampures, Saint-Luc , Osmetz , M un , Bet mont , 
Lamarque , Sère , Bugard et Orieox. 

4* L'archiprêtré de Chelle-Debat , Sanctus Martinu* de Xela in- 
feriori, qai comprenait douze paroisses : Cabanac , Marquerie, Cas- 
telvieilh, Bouilh-Darré , Jacque, Peyrun , Saint-Sever , Laméac ^ 
Trexaoède, Labarthe, Trouley et Marceillan. 

S, Lfercbiprétré de Carnpistrous, Saticta MaHa de Campistronis , 
auquel étaient soumises neuf églises : Lanncraezan, Clarens, Galez^ 
Bourrepaux , Montaatruc , Burg, Bégolle, Luthillous etCasttlbajac* 

v 

\ 

t 
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ièt d'une foule innombrable de fidèles , procédâ 
la même année à la translation dans l'église de 
Saint-Jean de Mazères , dés reliques de sainte 



lu. L'archidiaconé de la Bartbe avait dans son district trois ardu- 
prêtres : 

1. L'archi prêtre de Bagnères, Sanctus Viuccntius yicajiorum, 
Ayuensium , auquel étaient subordonnées onze paroisses : Campan , 
Baudéàn, Asie , Gerde, Pouzac , LaBassère, Trébons, Ordizaa , 
Antist , tiontgafllard et ÉGis. 

2. LVrchiprètré de Bourg, Sanctus Petms de Burgo , compre- 
nant onze églises: Bonnemason, Tilhouse, Benqué , Avezac, Es» 
parros , Puységur , Lomné , Lies , Bulan , Labastide et La Hitte. 

3. L'archiprétré de Banios, JS ativitas beatce jyiariœ de Banioso 9 
qui renfermait dix églises: Marsas, Asque , Frecbendets, Esconrietz, 
Bettes, Castillon , Escots, Espieilh, Argelez et Uzer. 

IV. L'atchidiaconé des Angles comprenait quatre archiprêtrés : 
I . L'archiprêtré d'ibos , Sanctus Laurentius de Ivossio , qui avait 

flans sa suffragance huit paroisses : Gayan, Ourshelille, Bordèrcs» 

Ossuri, Azerèix, JuiUan, Louey etlïibarette. 

■ 

a. L'archiprêtrc de Pontacq, Sanctus Laurentius de Pouteaco, dont 
dépendaient six églises : Ger, Ast, Gardères, Luquet, Lamarquo 
et Barlest. 

3. L'archiprêtré d'Adé , Sanctus Jfypjxylitus de Aderio 9 dans le* 
quel étaient comprises quinze paroisses : Bénuc, Averan , Bartrés, 
Saux, Lourdes» Peyrouse, Saint-Pé , Poueyferré, Loubajac, An- 
clades, Julos, Loucrup, Loy risse, Visker et Orinclca. 

4' L'arcbiprétré des Angles , Sanctus Stcphanus de Angulis , 
duquel étaient soumises dix-sept paroisses : Neuilh , Arrodet, Lahitte, 
Arrayou , Sère-ez- Angles , Arcizac , Lanso, Gez, Escoubés, Pou ta, 
Lesignan , Jarret , Ayné , Crast , Artigues, Astugue et Paréac. 
' V. L'archidiaconé de Montaner renfermait deux arclii pré très. 

i. L'archiprêtré de Montaner , Sauclus Michaél de VUlâ de Men~ 
teanerio , dans la suûragance duquel se trouvaient dix-neuf églises ; 
ûurouix, Pousou-dessuâ , Lepouts, Seron, Saubole, Maur, tscauncta 
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Liberats, vierge et martyre, qui avait eu la 

tête tranchée dans le bois de Montus : ses restés 

* 

furent déposés dans une châsse de marbre sou- 



Lucarré, Momi, Abos, Séré, Labatut, Bentajou, Villepinte, Pey- 
raube, Lass^rrc , Ainx, Casteyde et Tarasteix. 

a* L'arcbiprêtré «le Caixon, Beata Maria de Caxonio > àuquel 
étaient assujéties quinze églises : Siarrouy, Saint- Lézer , Nouilban, 
la Reùle , Sombrun , Lascazères , Hagedet, Vidouxe , Labitte , Monte 
ségur, Labattut-Higuère , Cas ter a , Laicapu , Ganos et le Luc. 

VI. L'archidiaconé de Rivière-Basse contenait deux archi prêtres : 
x. L'arcbiprêtré de la Dévèze, Beata Maria de Castris in be~ 

vesiâ , qui avait dans son district seize paroisses : Maubourguet , 
Estirac , Séùveterre , Auriébat , Armeotieu , la Dévèze, Tbieste, 
Saint- A unis , Plaisance , Tasque , Galiax , Précbac , Baulat , Ju , 
Uelloc et Labattut-Rnrière. 

a. L'arcbiprêtré de Castelnau-Rivicre-Passe , Sanctus Quiricus et 
Sancta Julila de Castronovo in Biparia inferiori , auquel étaient 
subordonnées douze paroisses : Madiran , Canet , Goutz , Hichac « 
Cabusac, Mazères, Montus, Caussade, Saint- Lanne, Hères, Sou« 
fcJecause et Villefranque. 

VII. L'arcbidiaconé de Rivière- Adour comprenait deuxarebiprêtrés j 
i. L'archiprétré de la Sèdfi de Tarbcs , Btata Maria de Seda 

Tarbiensi , dans la suffragance duquel étaient vingt - une églises : 
Saint-Jean de Tarbes , Odos, la T oubère, Horgues, Momères, Saint* 
Martin , Arcizac , Vielle , Bernac- Dessus , Barbazan-Deuus , BernaC- 
Debat , Allier, Barbazan-Debat , Salles , Soues , Moutignac , Frécbou, 
Mascaras , Ijespouey , Lansac et Séméac. 

a. L'arcbiprêtré d'Ourleix, Sanctus Christophorus de Ortexio 9 
auquel étaient soumises vingt -une paroisses : Aureillao , Bours, 
Bazet, Troignan, Cantillac , Cbiis, Hitte , Castera , Dours, Oléac, 
Sautages , Sabalos , Lizos , Souy^atix , l aslades , Ayzac , Hourg è 
Pouycatruc , Collongues , Louit et Soréac. 

VIII. L'arcbidiaconé de Basillaguais avait trois arebiprétrés sous: 
Ja dépendance ; 
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tenue par quatre piliers ; on y Ht encore un* 
inscription qui rappelle cette cérémonie (i4). 

Il s'établit deux ans après , en i344 > un <?°.U" «344* 
vent de dominicains à Bagnères , hors de l'en- 
ceinte des murailles , dans un local qui fut donné, 
a ces religieux par les bourgeois de cette ville. 

Gaston ayant été tué vers cette époque ei* 
combattant contre les Maures en Andalousie > 
•on fils Gaston- Phébus (i5) lui succéda dans lt\ 

i. L'archîprélré de Montfaucun , Beata Maria de Jtfontefalcone, 
auquel étaient assujéties doute églises : Buzon , Bécans, Bordun, le* 
Fitole , Getisac , Liac > Teulé , Haget , Rabastens , Sairiac , la Cassai-. 
jne et Lescurrv. 

a. I/archiprêtré de Laguian, San c tu s Martiuus de Lagèiantitf 
qui renfermait neuf églises : Mafeous , Sau&ùère , Estampe , Setplanp 
ViUecofertal ; Sailhères, Sénac, Montagut et Labitau, 

3» L'arcbiprêtré d'Andrest* Sanctus Barlhoiomœus de Ândrcsto* 
romprenant douze paroiises : Aurensàn , Sarniguet Margac, Ville*»- 
pave, tJgnouas, Baxilhac , Florence, Pajo, Vie, Cainajest Baloa 
et Artagnnto. , • x t 

( Note i4« ) <f TTniversis pateat qu6d reverendus in Cliristo Pater 
dominus Petrus Raymundus de Monte bruno , dignâ Dei providentià 
Tarvi nsis episcopus , sacratissimnm corpus virginis et martyiîs beatai 
liberata , de loco ubi erat, in ecclesia parrochiali beati Joannis de 
Ma»eriis> Tarvicnsis diœcesis, présente clero ac populo, et multitu- 

dinc fidelium, anno Doroini m. 0 cCc. 0 xl.° secundô, et cunt 

reverentià et honore in hâè capsa duxit, propriis manibustrànabtum^ 

tecludl.» ' ... 7 •*, 

( Note iS. ) On raconte de ce prince <ru'étant devenu sourd, il 
Voulut allt r chercher sa guérison à Cauteretx; mais en. traversant 
le vallée de Salles , il recouvra l'ouïe et entendit distinctement' V 

le son des cloches de Salles ; il ee hâta d'aller dans le temple di^' 

* _ 



Digitized by Google 



A peine le Làvedan était-il délivré du tèrrible 
fléau qui l'avait désolé que Tarbes se vit en 
proie à un fléau plus terrible encore : une peste 



■ 

écrites , et payent au messager d'Aspe , le par et fête de saint 
Michel , dans l'église de Saint-Sevin ou en celle d'Odot , avant que 
l'étoile paraisse, les sommes sous-écrites, c'est à savoir : Baich-Soriguère 
tët Ossen , xxu. deniers morlaas , âegùr xxu. deniers morlaas, 
Doncxs xxu. deniers 'morlaas , Veguer xxu. deniers morlaas , Dagos 
3rxii. deniers morlaas, Larivière etOst vi. deniers et maille mor- 
laas , Haisacq x. deniers morlaas , Busos vi. deniers et maille 
morlaas, Odot xrv deniers morlaas , Solon xii. deniers et maille 
ïnorlaas , Saint -Se vin n. sols vu. deniers morlaas, Assises-Devant 
ki. sols ix. deniers morlaas, Àas u. sols et maille morlaas, Us vi. de- 
ni ers cl maille morlaas, Morlanne xxu. deniers morlaas, Cautères ix. 
Mancs morlaas, Galagagos xvm. deniers et maille morlaas , Poy xxiV. 
deniers morlaas, Marsos n. solsiv. deniers morlaas, Arrens n. solà 
morlaas, Lessalles xvm. deniers morlaas, Doges, Aucun et Argeles xh." 
deniers morlaas, ^erra x. deniers morlaas ; et s'ils ne paient ledit jour 
"3e sairit Michel de septembre ou après , lorsque le messager d'Aspé 
Viendra , chacun lieu et village qui auront payé accompagneront ledit 
^messager et se mettront devant lui pour pignorer ceux qui n'auront 
point payé , et ceux qui ne voudront suivre paieront audit messager 
cTAspe txvi. sols morlaas de peine encourue ; lequel messager d'Aspe 
marchera à l'effet de la levée et recouvrement desdites sommes aupa- 
ravant que Tétoile paraisse , et chacun lui paiera îv. deniers inorlaas 
^our chacun jour , et autres iv. deniers pour chaque nuit , et que lé 
jpasteur se mettra devant le messager d'Aspe; et si le messager d'Aspe 
tardait trois, cinq, dix, vingt, trente ans à demander ce dessus, 
<ro que ceux de Lavedan ne le voulussent payer , sous prétexte do 
«quelque discorde ou noise, ils seront tenus ' de payer pour tout le 
lems qu'ils seront en retardement; et s'ils tardaient trente-un ans» 
•et que pendant ce tems on ne leur eût fait demander , ils ne seront 
point tenus de payer les arrérages des'années'dont ils seront en retar- 
^çtneatv mais paieront ajguuellemeut à ravenir pour tout tcms 4 
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cruèlTe Vint porter la raôrt et la désolation dan$ 
cette malheurèuse cité ; plus de la moitié des 
ha h i tans furent victimes de ses affreux ravages* 

- Le respectable prélat qui remplissait la chaire 

de Bigorre mourut à Avignon en i353, après i353i 
avoîr gouvferné pendant treize ans le diocèse 
confié à ses, soins vigilans ; son | corps fut trans- 
porté à Tarhes et enseveli* dans l'église de Sainte- 
Marie de la Sède , sous la grande chapelle à la 
droite do chœur. ' • 

- ; ftorWbs; maintenant nos yeux sur l'état géhé- . 
ral delà France ; les événement qui fc'y passaient 

«e lient trop uitimémwt àd^istoke^du Kgj^rm 
par. les résultats qii'ils, entraînèrent, pour que 
ïtoïûs en? négligions; le péei-tf Philippe de Valois 
ne régnait pins il avait laissé à son fila Jean H$i 
dtic de Normandie -, prince loyal et brave < <mai» 
dur, fongueux et emporté , un royaume morcelé? 
par les conquêtes des. Anglais, auxquels il avait 
passé sa vie À faire la* guerre; guerre désas* 
treize où, 8&i*ànfr l'expression, de 1 éloquent 
évêque dç Meaux , la France pensa être ren- 
versée par des Anglais. Ceux-ci devaient leura 

. : n ' — ; 1 M H" ' ' M ! ■ i M" r- M » 

tàm «pie dessus est dit et décWéf et>ta»t pour lès peines susdite* 
que pour le pripcipa^ilsseront pignorés^ .saisis et incantés en toute* 
les terres et seigneuries qu'ils seront appréhendes et trouvés. Ceci lui 
ait à Bédotist, le i." juin' i348 ; térnoins furent de ce Transitât d<s 
Çtejealteffcfejii^ 'j 
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avantages à leur chef Edouard , prince de Galles* 
que la couleur de son armure faisait appeler 
le prince Noir, jeune héros dont les brillantes 
qualités furent bien funestes à la France ; c'est 

i * sous sa conduite qu'ils ravageaient le Limousin, 
l'Auvergne , le Berry et le Poitou. Le roi Jean 
passe la Loire pour s opposer à leurs progrès; 
ils se replient alors en diligence : Jean, résolu 
ii les combattre, les poursuit, et les atteint à 
Maupertuis ; le prince de Galles veut traiter, 

1356. mais le roi n'écoute rien et livre la bataille : qua- 
rante mille Français sont battus par douze m 
Anglais qui avaient un chef expérimenté et l'a- 
vantage du terrain ; et le roi lui-même , blessé en 
combattant vaillamment, est pris dans la mêlée 
avec Philippe son quatrième fils. Celte journée 
mit la France en deuil ; les provinces méridio- 
nales témoignèrent surtout une vive douleur de 
ée désastre : le luxe y fut entièrement proscrit 
jusqu'à la délivrance du monarque. 

Ce prince , conduit d'abord à Bordeaux , où 
il conclut avec sort vainqueur une trêve de deux 
ans , fût amené de là à Londres ; il voulut traite* 
de la paix et de sa liberté , mais le monarque 
anglais lui imposa les plus dures conditions : il 
exigea une somme de trois millions d'écus d 7 or^ 
et la cession de plusieurs provinces , parmi les- 
quelles soat dénombrés le Poitou, laSaintonge, 




( 99 > 

f Agénois, le Périgord, le Quercy, le Bigorr^J 
l'Angoumois.... Les Etats de France refusèrent §35^ 
de ratifier ce traité honteux. Piqué de ce refus , 
le roi d'Angleterre fait enfermer don$ la tpp* 
de Londres son illustre prisonnier, et vie»* 
ravager la, France à la tête d'une armée de cent 
mille hommes : les négpoiaiions recommencent, 
et enfin les plénipotentiaires des deux courpn? 
nés conclurent leiô mai k 36o, ta paix à Brétigny, i36<* 
près de- Chaçtres. Le roi de France ayant re-> 
couvre la liberté , on voulut lui persuader qu'il 
n'était point .obligé jte. tenir .des engagement 
qu$ U nécessité lui avait fait contracter ; il re- 
jeta de telles insinuations : « Quand la bopne fç& 
et la vérité >. répondit-il, auraient disparu de h* 
terre* ëlîes devraient se retrouver dans ta bou-* 
che et le cceur, ae$ rpis f » ( v , ^ 
Le baron de BaziJhac, sénéfehal du roi en* 
Bigorre , reçut érdre de son' souverain de re- 
mettre le comté Wtre les majn$ flu roi d'Angle-^ 
terre y en exécution du traité de Brétigny : la. 
délivrance fut faîte conformément à cet ordre , 
^t les barpn$ tygprrajs,, a^e^ avoir exprime au 
roi de France leur regret de» passer sous uney 
domination étrangère , rendirent hommage au i36u. 
prince Noir, que son père venai t de créer prince 
^Aquitaine. Cetî illustre guejrrier, à ce que ra- 
conte Froissard; vwt lui-même à Tarbes ave«ai3&N 
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ta princesse de Galles , accompagné du comté 
* d'Armagtiufc et du sire d'Albret. Gaston-Phébus r 
comte de Foix et vicomte de Béarn, et préten- 
dant au comté de Bigorre -, vint les y trouver r 
et reçut d'eux un açcuell distingué : le prince 
Noir donna à Pierre - Arnaud de Béarn (17)^ 
cousm natureLdu comte, le commandement du 
château de ' Lourdes et de ses dépendances» 
Quelques années Apre* il confirma les privilège* 
de la vilie>de Tarb es par lettres- patentes don-! 
nées à Àngoulênxe (18)0 / 3^ v M^, 

" ( N*™ 17 0 Et non An»»aaéVir., comme ditcnt M. Piqoî e* 1 
Hf. Devttle; I*roissard dit de Berne, parce qu'A nomme ainsi le, 
Boa m, Pierre- Arnaud avait, otcc lui plusieurs chevaliers d'une» valeue, 
renpmrnfe , tels étaient son .frère Jet\n d* Béarn , dont nous aurons^ 
occasion de parler, Pierre d'Antin, frère cadet du baron d'An tin, 
Arnaud de Sainte- Bazei lie, Mandon de Sarute*-Coloml>e , Arnaud* 
d l E«|»ag»ç , iseignjeur dà.Boarg^ le Mangeant d& Sa|nte-BtHseille y et 
antres preux r ces chevaliers, , à la tête de quelques soldats de W 
garnison, faisaient des courses dans les environs, et quelquefois se 
joignant à ceux de ManVezin, ib poussaient fottjoin leurs ex péditioas, 
Ayunt un jour été* r ocontrés pax des troupes du, due d'Anjou i prè#j 
d» Ja croix de Masca/a/* r i^çurent une affaire des plus meurtrières * 
que Froissa rd raconte avec beaucoup de détails : on voit encore dans' 
cet endroit , aû milieu des Voocés; le tombeau d'Arnautoo Bfeecte oa 
plutôt Biiette , qui fut t$£> dans ce combat, < 

- • . - . : ( No r » « «V ) * . P<fc*W"!dus , rqgjs Angli» pvimpgenHos , jmncepq r 
j^cjuitan.ias et Walli* , dux CornwalUîe et Sctria^ dilccto nostru 
senescallo mstrae Bigorne , cœterisque 1 justificariis bostris ibidervi, 
eÔruraque locutn teaentrbus y^utem. Mandanaus voMs quatenu* 

« : fît singuM :C»utfufo« v et fibe^ajcj.. aj^quajt 
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La querelle de Pierre le Cruel , roi de Cas» 
tille y et de Henri , comte de Trastamara , son 
frère naturel , appelait alors en Espagne les 
chevaliers anglais et français qui couraient se 
ranger les uns dans Farinée du prince Noir, dé- 
fenseur de. la cause royale, les autres sous les 
ordres du valeureux Bertrand du Guesçlin , qui 
soutenait les intérêts d$ Henri. Cette guerre 
Tenait heureusement délivrer la France des ra- 
vages des grandes compagnies, qui passèrent 
en Espagne : le Bigorre avait eu beaucoup à 
souffrir de leur déprédation , malgré les efforts 
qu'on avait faits pour les repousser. Vaincu à la 
bataille de JNajera , ou du Guesclin fut fait pri- i36 7 . 
sonnier, le comte de Trastamara vint chercher, 
un asile dans les états de son allié le roi de 
France : ; Charles V lui donna le château de Ro- 
quemaup, en Languedoc, pour jsa résidence. 
Là Henri f brûlant de se venger d'un échec qu'il 
devàit aux armes du prince Noir , rassemble » 
quelques débris des grandes compagnies et fait 
$ur le domaine de l'Anglais diverses incursions 
qui ont un heureux succès : il tourne ses pas 

i. ■ ■ 1 ' , 1 , ' : " ' ' ' ' ' 

dilectorum et fideliura nostrorum habitantium deTarbiàin Bigorrâ; 
e% per nos confirma ta , de quibus ifui hac tenus pacifiée et débité usi 
■ont , et de quibas bquebit , eisdero habitantibus inviolabiliter obser- 
wfaciatis. Datum apud E-ngoiiamam xyi. dfenagBsis octobris, anlif i 
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Ters le Bigorre, arrive à l'improviste devant 
Bagnères , brûle le couvent des dominicains , 
escalade la place pendant la nuit , et s'en rend 
maître (19) : la ville fut pillée et saccagée, les 
habitans massacrés. La princesse de Galles y 
régente des domaines de son époux pendant son> 
absence , adressa ses plaintes au roî de France > 
qui défendit au comte de Trastamara de pousser 
plus avant ses conquêtes. Le prince Castillan 
j568. abandonna Bagnères Tannée suivant? pour aller 
de nouveau tenter contre $on frère la fortune 
des combats ; le succès couronna son attente r 
ét il devint roi de Castille. 

Le prince Noir , épuisé par ïes secours qu'if 
avait fournis à Pierreie Cruel, accabla d'impôts 
6es domaines pour rétablir ses financée ; les pro- 
vinces ' en portèrent leurs plainles au roi do 
France, qui ajourna le prince à comparait re 
devant la cour des pairs : lé rot <F Angleterre 
chercha à parer le coup qui le menaçait en desa- 
vouant la conduite de son fils : c'cèt alors qu'il? 

/ — — — — i 

. ' - i*/r t .' l 1 )-.'".» 

( Rote 19. ) Voici ce qu'en dit Froissard : 

« T£t vîndrènt ces gens «Tarait s bretons et autres chevaudiant roy- 

demontpannyles nu*ntaigoea,:ei entrèrent enKgonuiaè enla prineU 

rairté , et poudrent et escheUerent une ville qa'xax appelle Bwuaiè*** ; 

ai là forfeifièreat et reparèreat iriea et foU>et puis chevauchèrent ea> 

h terre du priace, «tii comaaeacèrettt à courir et portèrent grand? 

dommage.». t .. ..... . ; 
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lui retira le Bigorre pour le donner à Jean $ 
captai de Buéh et seigneur de Grailly. Cette 
mesure ne fait qu'irriter davantage les Bigorrais: 
les barons d'An tin et de Barbazan s'emparent 
de Tarbes j a leur imitation lés seigneurs et les 
villes du comte témoignent hautement leur 
mécontentement, secouent le joug anglais , et 
ée donnent à la France ; lé duc d'Anjou, frère 
de Charles V , aecompagaé du connétable du» 
Guesclta , rient à la tété d-une armée appuyer 
fceé dispositions ; il enlève tout le plat-pays a 1369: 
rennçpaji^ et en çpuûe le commandement à 
Jean, comte d'Armagnac. Les places fortes 
sètiles tenaierit encore pour les Anglais , et les 
garpispns! 4e lourdes, de Mauvezin de quel- i3;3. 
ques petits forts, tels qite Juillan , Navarest, 
Auch , incommodaient fort Tarbës, Bagnères, 
Tourriay , généralement toutes les villes da 
parti français. .Le duc d'Anjou alla attaquer lo 
«hâteâu de Maruveziny défendu par le chevalier 
Raymonnet de FEspée. moult appert homme 
d armes : un puits extérieur fournissait seul de 
l'eau à la jklace ; il s'en empara , et la garnison 
privée d'eau, fut obligée de capituler après un 

blocus 4e six semaines (ao). Le duc alla ensuite 

j • 

; j , , .,1 y, - *i "i ■ • il • . , 1 - »" 1 • 

( Note 20. )« Environ six semaines se timt le cîmstel de Mauvoifû* 
Ct presque tous les jours aux Barrières il y ayaiï iaict* d'arme* «fc- 
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fnettre le siège devant Lourdes : mais la résîs-î 
tance qu'il éprouva de la part de Pierre-Arnaud 
dé Béarn rendit vains tous ses efforts. H espéra 

escarmouches Je ceuK do dedans à ceulx de dehors, et v«us dy que 
ceulx de Mauvoisin se fussent assez tenus : car le chastel n'est pas 
prenable, se n ? est par long siège : mais il leur advint que on leur 
• illit l'eaue d'une part du puys quilz avaient qui siel au dehors du 
chastel et les ciste rues qu'ilz avaient là dedans séchèrent ; car onques. 
goutte d'eaue durant six sepmaiaes ne cheut du cieï tant fil chault et 
sec, et ceux de l'ost avaient bien leur ayses de la belle rivière qui leur 
courait clèie, necte et royde, dont ilz étaient sera is «ulx et leur» 
ohevaulx. Quant les compaignons de la garnison de Mauvoisin su 
virent en ce party , si se commencèrent à esbahir ; car ils ne pouvaient 
longuement durer, des vins avaient-îH assez ; mais la doulc'e caue 
leur faillait. Si eurent conseil qu'ilz traicteraieat devers le duc , ainsi, 
qu'ils firent, et iinjx Ira ledit Raymounet de l'Epiée ung .sa ut -conduit, 
pour venir en l'ost parler au duc. Ledit capitaine l'eut assez légiè- 
rem«nt, et vint parler au duc d'Anjou , et dist : monseigneur, so- 
vous nous voulez faire boon^ compagnie à mes compagnon s et à moy r 
je vjus rendrai Le chastel do Mauvoisin. Quelle cumpaiguie , res- 
poudit le duc, voulez-vous que je vous.facç. Partez-vous-en, et allez, 
▼otre chemin cliascun en Son [toys sans vous bouter en fort qui nous 
aoit contraire; car se vous y boutez et je vdus.y tien g ne , je vous' 
livrerai à Joct^lin qui vous. fera les barbes sans rasouer. Alo iseigneur , 
dit jEUymOnnet , s'il est ainsi que n^us partons,, il nous eu laulfc 
porter ce qui est notre ; car nous l'àvon.? gaign- par armes et en granfc 
adveniture. l^iduc pensa ung petit, et puis dit : je vaeil bien que vous 
emportiez ce que emporter pourrez devant vous en malles et en som- 
xnières et non autrement , et se vous teuez nulz prisonniers ils nous 
seront rendus. Je le vueil , dit Raymounet. Ainsi se porta leur traicté 
que recorder me oyez, et se départirent tous ceulx qui dedans t'Stvent, 
et rendirent le chastel au duc d'Anjou , et emportèrent ce qu'ils en 
peureut porter devant eulx , et s'en alla cliascun en son lieu ou autre, 
part, querre leur ajvcnture Mais •Kayuiouuct de l'Espée 5e touraHE 
icancais et servit k duc d'<lûjou. 
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|>arveuîr plus ûîsement à se faire rendre la fer-* 
teresse en prenant une voie, detonrnée, cella 
de traiter avec le bonite de^oix, parant de 
Pierre- Arnaud , et il envoie à Orthez Pierre de 
Bueil pour négocier avec lui un pacte secret. 
Gaston - Phébus était l'héritier des droits de 
Constance de Moncade sur le comté de Bigorre : 
le duc lui promit la restitution de ce domaine , 
et Gaston s'engagea de son côté à lui fairç re- 
mettre le c&Ueau de Lourdes ; il renvoya l'am- 
bassadeur avec de magnifiques présens et manda 
son cousin le châtelain de Lourdes , qui pres- 
sentant peut-être le sort qui l'attendait, remit 
avant de partir à son frère Jean de Béarn , baron 
des Angles , le commandement du fort (21), et 
lui fit jurer de le conserver au roi d'Angleterre * 
il se rendit ensuite auprès du comte , qui le 



La garde du château de Mauvezin fut d'abord remise â un cheva- 
lier bigorrais nommé Ciquart de Lupérière ; elle fut ensuite confiée 
à un autre bigorrais nommé Raymond de Tanne. 

( Note ai . ) Jean de Béarn conserva dès-lors le commandement du 
château de Lourdes , que le roi d'Angleterre lui confirma par lettres* 
patentes données â Westminster le ao janvier i384« «"* *°* conférant 
la charge de son sénéchal en Bigorre. 

Far antres lettres du même jour la garde du château de Sainte- Marie 
«de Barèges fut confiée à Jean de Beaugert chevalier. 
, Par nouvelles lettres du 5 novembre i4oo, Jean de Bcarn fut main- 
tenu dans la dignité de châtelain de Lourdes et de sénéchal de Bigorre. 

Ces diverses pièces sont conservées dans les archives de la tour de 
La&dres. 
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de lui tetkàre k place ; le tlievaîîèr 
Refusa âvec fermeté ; Gastôn, outré fie côlère , 
tire sa dague, et le frappe de cinq coups : « ah ! 
hicmseigneur, s'écrie le fnalheureux gentilhom 4 - 
tne , vous ne faites pas gentillesse ; vôus m'avefc 
mandé , et m'occiez ! » Gaston le fit jeter dans 
tin cachot, ou il mourut de ses blessures {22). 



( Note Ûa. ) Froissard , élégant et aimable , nous raconté dans ce 
Wyle astique, ai naïf et si touchant, U fin de l'infortuné Pierre*. 
Arnaud , bien digne d'un meilleur sort. 

« Advint que le conte de Foix manda par ses lettres et par certains 
messagit rs a Lourde à son cousin messire Pierre Arnault de Berne 
qu'il veinst prier à luy * Ortais. Quant le chevalier vit les lettres dft 
conte de Foix, et vit le message qui estait notable, eut plusieurs 
imaginations et ne «ravait lequel faire d'y venir ou de laisser. Tout 
constléré il dist qu'il y viendroit.: car il n\>seroit nullement cour* 
roncer le conte de Foix. Et quand il denst partir il vint à Jeban ds 
Berne son frère et lui dist jwést-ns les coropaignons de la garnison* 
Monseigneur le conte de Foix me mande je ne sçay pas pourquoy : 
ïna ; s puisqu'il veult que je aille parler à luy je iray. Or me doubtay 
^e grandt*meut que je ne soye requis de rendre la forteresse de !>ourde r 
«ar le duc d'Anjou en celle saison costoyott son pays de Berne et 
point ny estoit entré, et si , tend fe ctmte de Foix et a tendu longue* 
inent à avoir le cbastel de Mauvoisin pour estre sire de L*ne, de 
Bourg , et des frontières de Comminges et de Bigorrc : si ne sçay pat 
fftlz ont truieté entre luy et le duc cP Anjou ; mais fe vous dy que tant 
que je vive, le chastel de Lourde fe ne rendray fors à monseigneur? 
Naturel le roy d'Angleterre. Si veuit Jeban beau-frcre , ou cas que je 
Vous establiz que vous me jure* sur votre foy et par vostre gentil* 
iesse que le chastel en la forme et manière que je le tiens vous le 
tiendrez ne pour mort ne pour vie jamais n'en deffauldrei. Jehan de) 
Berne le jura ainsi» Adonc se départit de Lourde le chevalier vnessira 
Pierra-Arnault et yÎAt à Ortais et se dessendit à l'bostel deWWwj 
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Cepèndant le duc d'Anjou , ëprouratit de la 
part du baron des Angles la même résistance que 
lui avait opposée son frère, se décida à lever 

.il. . 

Quant il sentit que point et temps fut, il vint aé chastel 
» d'Ortais devant le conte, qui le rcceut joyeusement et le fist seoir 4 
sa Uble et lui monstra tous les beaux seroblans d'amours qu'il peut , 
et après disner il luy dits. Pierre , j S ai à parler à tous de plusieurs 
choses , si ne vueil pas que tous parte* sans mon congé. Le chevalier 
Tespondit. Monseigneur voukn tiers je ne partîray point si Taures 
premier ordonné. Advint que le tiers jour après ce qu'il fut venu le 
conte de Poix prist la parole à luy présent le viconte de Gousserant 9 
son frère, et le seigneur ofAnchin en Bigurre, et austres seigneurs , 
chevaliers et escujefs , et luy dist en hault, tant que tous l'ouyrent» 
3e vous ay mandé, Pierre, et vous estes venu. Sachez que monsei- 
gneur d' Anjou me veult grant mal pour la garnison de Lourde que 
Vous tenez , et fciett près en a esté ma terre toute courue si ce n'eussent 
esté aucuns bons atoys que j'ay eus en sa chevauchée , et est sa pa- 
rolle et l'oppinion de plusieurs de sa compaignie qu'ilz me hayent, 
«Lisans que je vous soutiens pour tant que vous estes en Berne, et je 
a*ay que foire d'avoir la malvenllancede si hnult prince comme est 
monseigneur d'Anjou. Si vous faietz .commandement en tant que- 
vous vous pouvez me (Ta ire envers moy et par la foy et lignage que 
vous me devez , que le chastel de Lourde vous me rendez. Quant le 
chevalier ouyt ceste parolle , il fut tout esbahi : et pensa ung petit 
pour sçavoir quelle chose il respondroit : car il veoit bien que le conte 
de Foix parloit à certes. Touttefois tout pensé et considéré il dist : 
Monseigneur, vrayement je vousdoy foy et hommage : car je suis 
ung pauvre chevalier de vostre sang et de vostre terre , mais le chastel 
de Lourde ne vous rendray-je jà ; vous m'avez mandé , si pouvez 
faire de moy ce qu'il vous plaira. Je le tiens du roy d'Angleterre qui 
iny a mis et estably , et à personne qui soit je ne le rendray fors à lui» 
Quant le conte de Foix ouyt ceste response , si luy mua le sang de 
felonnye et de courroux et dist en tirant hors une dague. Ho , ho , 
ts*jAe , as-tu dit quenoa : par ceste teste tu ne l'as pas dit pour riens* 
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le siège ; itoais en partant il mît le feu an bourg, 
qui fut consumé par les flammes : tous les an- 
ciens titres qu'on y conservait furent la proie 
de cet incendie (23). Les forts de Juillan , Na- 
varre&t et Auch furent successivement pris et 
rasés. Tous les Bigorrais qui tenaient pour lé . 
parti anglais se réfugièrent alors à Lourdes , là 
seule place qui leur restât en Bigorre , avec le 
château de Sainte-Marie de Barèges. 
«74. Le roi Charles V ôta peu de tems après au 
comte d'Armagnac le commandement du Bi- 
gorre ; il l'en dédommagea en lui accordant 
d'autres terres : ce comté fut alors gouverné par 
deux sénéchaux ; celui du roi de France régis- 
sait la plus grande partie de ce fief ; Jean de 
Béarn , châtelain de Lourdes , tenait tous les 

• 

forts qui restaient encore à l'Angleterre : c'était 

' 1 • - 1 Y 

Et adonc ferit-il de sa dague sur le chevalier par (elle façon qu'il le 
navra moul villainement en cinq lieux. Ne il n'y avoit là baron ne 
chevalier qui osast aller au devant. Le chevalier disoit bien : Ha , hé, 
monseigneur , vous ne faictes pas gentillesse , vous m'avez mandé eè 
me occiez, et toutefois il eut coups d'une dague. Si commanda le 
conte qu'il fust mis en la fosse , et y fut mys et y mourût, car il fut 
pourement curé de ses playes. » 

( Note a3. ) Jean de Béarn et Dominique Cazaux , pour supplt'cr 
k cette perte , dressèrent une nouvelle charte , dans laquelle ils ihse* * 
rcrent tous les privilèges et libertés de Lourdes, dont ils avaient 
connaissance, et la présentèrent en i388 à l'approbation du duc de 
lancaster ; elle fut confirmée en i4o6 paj le comte Jean, et dans 
suite par Louis &1U et Louis 2UV. 
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titt brave et vaillant chevalier. Le duc de Lan* 
caster , gouverneur de la principauté de Guien- 
»e, ayant envoyé en ambassade dans F Aragon, 
Urbain , archevêque de Bordeaux , ce prélat 
fut arrêté au mépris du droit des gens et du 
Caractère dont il était revêtu. Le baron des An- 
gles reçut ordre de venger cet affront. Accom- 
pagné de sa seule garnison , il traverse comme «387» 
un torrent l'Aragon , et porte la terreur jusqu'à 
Barcelonne : la il fait remettre l'archevêque en 
liberté, et revient avec la même rapidité set 
renfermer dans sa citadelle. 1 

Les puissances belligérantes , fatiguées d'une! 
guerre longue et désastreuse, voulurent enfin 
traiter d'un accommodement : les plénipoten- 
tiaires de France , de Castille , d'Angleterre et 
d'Aragon se réunirent en congrès à Tarbes, pour 
entrer en conférences; mais ils se séparèrent 
•ans rien conclure , et promirent de se réuniç 
de nouveiu à Oloron. 

Le duc d'Anjou , voulant accomplir les pro* 
messes qu'il avait faites au comte de Foix dans 
leur traité secret de 1373, appuya auprès de 
son neveu le roi Charles VI , les démarches de, 
Gaston- Phébus relatives à la restitution du Bi- 
gorre : il en obtint des lettres-patentes portant l3Sû> 
que le comté serait délivré à Gaston , à moins 

que la cession n'en fut stipulée en faveur de t 
it. 9 
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llànglekrre dans le traité quî *ê négociait avec 
eettè puissance ; mais que dans ce dernier cas 
on loi paierait une compensation de cinquante 
Ttnïïe livres. Ces danses donnèrent lieu de la 
pafrt des officièrs du roi à inîUe difficultés,, qui 
portèrent le tot&le de For* À refuser luivesti- 
ture , cfue Rogêr d'Espagne et un président da 
parlement de Parié étaient chargés de lui donner. 

La paix de <>atamie , 'conclue entre les habi- 
tai» du val de Broto et oéu* de la vallée de 
Baroges, avait instant apaise leurs querelles: 
renouvelée chaque auftde» elle semblait devoir 
perpétuer là Bonne intelligence des deux peu- 
ples; niais les Espagnols, manquant de pâturages 
©ur le versant mérrdkmal des Pyrénées , préten- 
dirent avoir droit sur ceu* du versant septen- 
trional, et les querelles recommencèrent : le 
baron des Angles, sénéchal anglais en Bigorre, 
et qui, au moyen du fort de Sainte -Marie , 
tenait la vallée de Barèges sous sa dépendance, 
fi^rigea l'arbitre des différends dés deux vallées : 
il décida que les habitans du val de Broto 
auraient la propriété -des pâturages en litige 
moyennant une redevance annuelle. Ce fut le 
signal de la révtïlte des Barégeois ; ils secouèrent 
lejotïg delà domination anglaisé , et adressèrent 
leurs réclamations et leurs plaintes au roi do 
Fraflee , les accueillit favorablement* 

.11 

■ 
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Le ftgùrre sô ressentit des troubles qui agn 
taient alors l'Eglise Romaine ; il fut divisé comme 
elle par le schisme qu'occasionnait l'élection de 
deux souverains pontifes : Gaillard de Coarwie, 
jaomuxé par Grégoire XI à la chaire épiscopate 
de Tarbes, se la vit disputer par Renaud de 1399^ 
Foix-Castelbon, fils naturel du comte Mathieu 
lequel avait été nomme par Clément \II , jet la 
Bigorne fut partagé entre l'obédience de Rpm£ 
et celle d'Avignon , comme déjà il Vêtait enitr^ 
deux puissances politiques ennemies. 

Cependant fes Anglais voyaient décroître de 
jour en jour l'étendue de leur domination d#u$ 
ce comté : Jean de Bourbon, comte deClermeirt, 
irint leur porter les derniers coups; à 1^ tête do 
la noblesse bigorraise , et aide' des Barrais j 
que commandait Je brave Auger Coffi te, de Lut , i^fa 
il enleva aux ennemis le château de Sainte-Mârie 
de Barèges , celui de Castelnau d'Alun, çt tous 
leurs autres domaines, hors le fort de Lourdes, 
qui défendu par le baron des Angles en person^ 
ne, résista seul à ses efforts. 

Un chevalier bigorraie, Arnaiid-Gttillftujïie; 
baron de Ëarbazan , se distinguait à la même| 
époque en présence des armées françaises jç| 
anglaises ; rien n'était plus çomiwm alors que 
les combats singuliers entre les preme des deux 

nations : & chevalier $aas reproche t c'est ainsi 
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que Von désignait Barbazan , comï>attït, à la tête 
tle six guerriers français , six guerriers anglais 
commandés par le chevalier deTEscale (24); la 

> - . .. - - M 

• ( Note 54. ) Ce combat eut lieu entre Montendre et Blaye, en 
«Çaintonge Barbazan était d'une famille bigorraisë distinguée , tlans 
laquelle le nom d' Arnaud-Guillaume éUit fort commun. Nous trou- 
vons en iai6 un Arnaud-Guillaume , baron de Barbazan , qui assista 
au mariage de Guy de Montfort avec Pétrônillc , comtesse de Bi- 
çorte^ en ia5&, Arnaud-Guillaume de Barbaxan sert de caution à 
£squivat dans sa querelle avec Gaston <»e Moncade ; en 1274, 
Guillaume de Barbazan est témoin d'une transaction entre Esquivât 
èt'îe vicomte de Lavedan ; en 129a, Arnaud-Guillaume de Barba- 
zan signe avec les autres barons de Bigorre les réclamations dès états 
pn faveur de Constance ; en i3oo, Amamd-Gùillaume de Barbataa 
est nommé dans l'enquête faite par ordre de Pbilippe-le-Bel. Cet Ar* 
toaud-GUîllaume était sans doute père de faenaud , baron de Bar- 
bazan, qui vivait vers 1 35o : Mena ml eut un fils, Arnaud-Guillaume, 
\e chevalier sans reproebe , et une fille nommée Oudine , qui épousa 
le fyaron de Faudoas , premier baron chrétien de Guienne. Arnaud- 
Guillaume se rendit recommandable par ses succès contre les An- 
glais : T Charles VII le fit -son premier chambellan , gouverneur de 
Champagne et de Laonnais , et général de ses armées : par lettres- 
patentes de i44 2 » ce monarque lui coufirma le titre de chevalier sans 
feproche, et lui conféra celui de restaurateur du royaume et de la 
couronne de France ; il lui permit même de porter dans ses armes 
les trois fleurs de lis de France , sans brisure : armes qu'il transmit 
Avec son nom et ses biens à son neveu Béraud , baron de Faudoas , 
tison unique héritier. 11 fut enterré à Saint-Denis , auprès de Charles 
'VII et de du Guesclin , dans la chapelle dite des Charles : d'après 
le procès-verbal d'exhumation des sépultures de Saint-Denis , ce fui 
Je mardi 32 octobre 1793* que Ton découvrit le corps,^ ce guerrier f 
Renfermé dans un tombeau de pierre carrée. 

Une autre maison de Barbazan existait au xvu.» siècle 1 c'est celle 
<«lc Mua, fort distinguée dans la robe, et qui depuis le fut dans les arm et} 
gui acheta de celle de UYcdau la baronoie de Barbaam-DebaU 
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Victoire resta à Barbazan. 11 reçut de Charles VF 
un anneau d'or orné de pierreries, et une ëpée 
sur laquelle étaient gravés ces mots : Ut lapsic 
graviore ruant. Barbazan mérita depuis par ses 
services le titre glorieux de restaurateur dt*. 
royaume et de la couronne de France. 

Gaston-Phébus, mort sans laisser de postérité 
légitime , avait eu pour successeur Mathieu de 
Foix (a5) , vicomte de Castelbon, son plus pro« 



( Note a. 6 ». ) Reprenons la généalogie de la maison de Foix , quo 
ftous avons commencée dans la note 9 du chapitre I* r de ce livre» 
Jloger-Bernard III» comte de Foui, vicomte de Béarn et de Castelbon» 
prétendant de Bigorre, morteni3on, fut père de Gaston 1 er . mort 
en 1 3 1 5 , qui eut trpis enfans : 1 Gaston II % comte de Foix et vicomte 
de Béarn ; a.» Roger-Bernard, vicomte de Castelbon ; 3.« Robert, 
évèqueide I*vau* . Gaston II v mort en 1 343 r me laissa qu'un fils lé* 
gitime, Gaston-Phébms v et denx fils naturels^ Arnaud-Guillanme et 
Pierre , qui eurent le nom de Béam. Gaston-Phébus, mort en t3gi ^ 
avait eu un fils nommé Gaston comme lui , qui mourut avant son 
père : il ne Laissa que deux filsnaturels , Y vain , brûlé en i3g3 dans kl 
fameuse mascarade des sauvages,, qui causa la démence -de Char^ 
les VI , et Gratien , tige des ducs de. Medinacéli. La auccessiou de 
Foix passa à la branche de Castelbon. 

. Roge* Bernard , vicomte de Castelbon , avait en deux enfans : 1 A 
Mathieu , qui hérita de son consjn Gaston-Phébus, en i3oi , et mou* 
tut en 1398 sans postérité ; a.° Elisabeth , héritière de son frère, qui 
porta cet héritage à la maison de Grailly -, elle avait épousé Archam- 
baud de GrsdUy, sénéchal de Guienne, fil* de Jean It de Grsdltyv* 
nommé comte de Bigorre par le roi d'Angleterre en i368 % Elisabe^ 
morte en 141a , fut mère de Jean III de Grailîy , qui ne porta que le* 
nom et les armes de foix, et fut le fondateur de la seconde majUoij 
steEpix.% „. _ ; , . , . 1 . . • >- ^ "5 
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éhe héritier y qui transmit sa succession & 6m 
sœur Elisabeth cette princesse était mariée a 
Àrcbarabaud de Grailly, captai de Bach, qui^ 
prenant le nom et les armes de Foi* f abandonna 
la cause de l'Angleterre pour s attacher à celle 
de la France. Jean de Foix- Grailly, son fil» 
aîné et son successeur, se montra un des plus fcr- 
*4*8» mes soutiens du trône français. Etant venu as* 
$iéger Lourdes , il força la garnison anglaise t 
capituler : la place lui fut remisé, et l'ennemi 
4ùt lui abandonner toutes ses munitions et se& 
nagages. 

Distmgtté par les services qa'ftavaït rendus à 
la FraîîcB, hbfiOré de te bienveillance du mona* 
que et du dauphin, qui venaient de le nommer 
*4'9- gôw©me«r-généwl de Langwedo© , d'Àaver* 

gtre -et de Gtrfemne , le comte Jean remit èoûl 

les yeux du roi ses prétentions et ses droits au 
comté de Biigorre, dorit il rëdamo ht restitution: 
Chartes Vï M àtrcorila, par lettre* - pâ tente* 
i4ai. données le 3 mars i^i, à l'ahbaye de Saint-Fa- 
ron, près de Meau», la délivrance de ce fief. 
Le cfômtto tte se entente pôint tfunë £aref(fc 
concession; il voulut mettre en <é violence tous 
ses droits sur le domaine qu'il réclattteft , et A 
fèrtmtirît aw p*i4eto«eht die Parh la dtfcistttft 
de la question de propriété du Bigorre : il confia 
ça cause à Nicolas Tudeschi , de Palerm* T I* 
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plus célèbre canoniste de son tems , qui dé-> 
montra la validité des droits de sa partie , et 
prouva que le Bigorre n'ayant pu être possédé 
par les rois de France qu'à titre provisionnel , la 
réunion de ce domaine à la couronne ne pouvait 
avoir été légalement effectuée. Le parlement , 
adoptant ces conclusions, reconnut Jean de 
Foi*, légitime héritier du comté de Bigorre, et 
lui donna main-levée du séquestre. Charles VII, 
qui alors occupait le trône de France , adhéra 
à cet arrêt par lettres-patentes données le 18 
octobre 1 4 2 ^ > & Méhun en Berry , et ordonna 
à ses officiers de remettre çe fief entre les mains 
du comte de Foix, 
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LIVRE SIXIÈME. 

PRÉCIS DES ÉVÉNEMENS DEPUIS LA LEVÉE DU SÉ- 
QUESTRE JUSQU'A LA RÉUNION DU BIGORRE A LA 
COURONNE DE FRANCE. 

CHAPITRE PREMIER. ' 

* 

Jean de Foix-Grailty. — Gaston : il sert le roi 
de France , et lui fait hommage. — Parlement 

" de Toulouse. — Exploits du comte. — Edit 
sur les coutumes. — /Affaires de Navarre. — 
Çaston est fait pair de France. — // meurt. — 
François Phébus règne sous la tutelle de 
Magdelaine. — // dément roi de Navarre. — 
Sa mort-. — Catherine. — Jean de Nàrbonne 
lui dispute la succession de Bigorre. — Cons- 
piration découverte et punie. — Hommage de 
Lavedàn. — Mariage avec Jean et JWret. — - 
Suite des querelles avec la maison de Foix- 
Nàrbonne. — Perte de la Navarre. — Mort 
de. Catherine, ' v - 



Après un séquestre de cent trente-troîs ans, lo 
Bigorre fut enfin restitué à ses légitimes souve- 
rains : le comte Jean fut remis en possession dô 
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ce fîef si long-tems disputé à ses ancêtres, et eti 
fit hommage au roi de France son suzerain. Les 
Bigorrais rentrèrent avec plaisir sous la domi~ 
uation dW descendait de tours anciens comtes , 
distingué d'ailleurs pur ses exploits militaires et 
ses autres belles qualités. Sous le gouvernement 
de ce prince le Bigorre goûta les douceurs de 
la paix,, et la tranquillité dont il jouit ne fut 
point troublée, quoique le comte eût à prendre 

>4* 7 . les armes pour enlever Lwfcrçç aux romiecs^uj 
s'en éuieat emparée , 

Le comte d'Asfcusc était xassal du çomte de 
Bigorre pour la çjhateanxle Baibswai-De^us : 
ce seigneur lui rendit v honunage de spn ffaf y . et 
lai prela Je serment de ^a^U^é ip *.* r octobre 
i43.a-s en présent dç Jpw * évique de Ta^kes. 

l433 . Jean perdit p^u jde «pria ^qpjjde 
femme Jeanne d'Alferet^ ClJ^i T desÇbarles f C9n- 
nétahle de Ecanç?* il en wait ^ deux ^s : 
Gaston , qui £«t $on successeur ^ _et PÂarr.ft, vi- 
comte de ,Lautrec et de YîUwyFt tige de la 
jPwison.de Lautrec. fl traita dp jnariage 4u |>re- 

*4*4- mier avec Eléonore, fille de Jean JI, roi de 
Navarre : Jean , évêque de Tarbes , le vicomte 
Jean d'Asté , et Bernard de Coarraze, seigneur 
dè ,Bé*aj:, furent chargé 4e la ,n4go^Km.et 
s'en ôcqui^èfeàt m^re des parties. Le <H>mte 
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épousa Jeanne d'Aragon r fille de Jacques H, 
comte d'Urgel. Il mourut au château de Mazères, 
dans le mois qui suivit la troisième union. U 
était, dit Olhaganay, patient, avare, peu reli* 
gréax, grand homme detwt, bon capitaine ci 
meilleur soldat. 

Gaston lui succéda dam tous ses domaines, 
hors les vicomtes de Lautrec et de Villemur, 
données à son frère Pierre. Le nouveau comte 
était i peine âgé de quaborte aas : son oncle 
Mathieu de Foix, comte de Comminges, lui 
servit de tuteur. La raison elle courage avaient 
chez ce jeune prince devancé les années (i). 

Charles YII ayant enlevé Parts aux Anglais f 
engagea Gaston à seconder ses efforts pour chas* 
$er ces étrangers du reste de la France : le comte 
leva une puissante armée pour secourir son sou- 
verain. Le captai d^Buck, son neveu (a), était 



( No?e i. ) « Ce jeune seigneur appmaissoit an tout meut e% 
arreaté , formant toutes ses résolutions sur ia modèle et patron dea 
plus grands capitaines qûi eussent esté : se piaiaant à la lecture de 
leurs vies , et à l'examen des moyens par lesquels ils avoyent pat 
la voye de leur elpée éternisé avec telle antkorité leur mémoire t 
conseillers muets qui ne l'avoyent jamais trompé. Il estait fort aymé 
aie sas sujedts, ausquels il complaisoit fort souvent en ce qu'ils 
luy requeroyent : et a l'exemple d'un bon architecte il accommodait 
Son bastiment à la matière qrôl trouvoit sur las liens. »* 

( Nots a. ) Jt»an , père de Gaston , avait eu quatre frères • t.* 

«8» 
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alors au service de l'Angleterre , et assiégeait 
Tartas; la place vivement pressée > avait promis 
de se rendre si elle ne recevait pas de secours 
*4fc. dans un délai fixé (3) : Gaston s étant joint à 
Farmée royale, fit lever le siège. Il alla ensuite 
investir Saint-Sever de Gascogne, qui fut pris 
d'assaut. Dak se rendit après un blocus de dix 
semaine* 

Le comte ayant atteint sa majorité vers cette 
i445. époque , prit en i44<* les rênes dugouvernement 
de ses états , et fit le 2 août de la même année 
hommage de ses fiefs au roi de France , dans 
Toulouse. Gaston, à l'imitation de ses ancêtres r ■ 
6e qualifiait comte de Foix et de Bigorre , par 
la grâce de Dieu : cette formule n'était dans le 

; , ; _JL__ 

clés Candales ; a 0 Archambaud, seigneur de Na vailles ; 3.° Mathieu 
qui devint comte de Commîn^es par son mariage avec Marguerite , 
fille et héritière de Pierre-R >ymond II , et fut le tuteur de son neveu. 
Gaston comte de Bigorre ; 4* u ^erre , cordelier à Morlas , évêque 
de Léser , pnis.de Comminges , et enfin cardinal , fondateur du col- 
lège de Foix à Toulouse. 

Le captai de Bach qni assiégeait Tartas était le petit-nb du captât 
Gaston , puîné de Jean de Foix-tirailly. Le comte Gaston lui acheta 
en 1 446 la moitié du captalat : l'autre moitié passa à la maison d*Albret# 

( Note 3 ) « Que si le roy de France , on autre pour luy ne 
6ccouroit la place jusqu'au prochain Saint-Jean , que la ville serotl 
acquise à P Anglais , autrement que les François en demeurroycnl 
libres |>ossesseurs sans aucune dispute. » 

Oraston voulut détourner le. monarque de marcher en personne sur 
XarUs.^ mm Çliarlcs loi répondit « qu'U devait «1*4 iidétaé d# 
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principe qu'un témoignage de récotfnàîssantfe 
«nvers le suprême régulateur des destinées hu- 
maines ; mais elle était devenue une marque 
de souveraineté (4) > et le roi suzerain du comte 
lui ordonna de produire les titres par lesquels 
il se croyait autorisé à *en faire usage. Gaston 9 
qui avait déjà donné à Charles VII des preuves 
de sa fidélité et de son dévouement, lui en 
donna un nouveau témoignage , en renonçant 
sans difficulté à une qualification qui semblait 
faire ombrage au monarque. 

Cette déférence du comte de Bigorre envers 
son suzerain nous fournit naturellement l'occa- 
sion de jeter un coup d'oeil sur l'affaiblissement 
de la puissance des grands vassaux et l'agrandis- 
sement de celle des rois* L'établissement des 
communes avait porté une première atteinte à 

■ i. i i r i I • i ' ■ I , — 

■ 

ses sujects de les assister de sa présence lorsqu'ils hazardoyent leur vie 
pour sa couronne* » 

( Note 4* ) On regardait cette formule comme une prétention de 
ceux qui en faisaient usage , de ne relever que de Dieu et de leur 
épée. Jean IV , comte d'Armagnac , qui usait de la même formule, 
fut aussi sommé d'y renoncer, mais il refusa ; il fut arrêté pour ce 
iait et pour d'autres excès f et Ton instruisit son procès ; un grand 
nombre de seigneurs, et même le comte de Bigorre, son ennemi, 
sollicitèrent sa grâce : il n'obtint des lettres d'abolition qu'après «roie 
promis et solennellement juré , lui et ses enfans, « de ne jamais mettre 
en leurs lettres, ne eux nommer par la grâce de Dieu comte d'Arma- 
gnac, ces mots emportans mescounoissance de fiefs, estant comme ils 
rçavent sujects de la couronne, et leurs Ums et seigneuries estant 
tenues du roy. m 
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l'autorité seigneuriale , en restreignant à lent 
égard les bornes du pouvoir judiciaire des sei- 
gneurs ; le grand accroissement du domaine 
Toy al avait ensuite donné à la couronne une for- 
ce et un ascendant qui mettaient les vassaux hors 
d'état de lutter contre le monarque; l'introduc- 
tion de la jurisprudence des appels avait enfin 
avili les tribunaux seigneuriaux , dont les juge- 
snens pouvaient être reformés par le tribunal 
supérieur du suzerain. Le roi avait ainsi recou- 
vré la souveraineté judiciaire dans les terres de 
ses vassaux ; et ceux-ci , en perdant la source 
et le plus ferme appui de leur puissance , per- 
dirent dans leurs fiels la souveraineté politique 
que leur avait principalement acquise l'exercice 
absolu du pouvoir judiciaire. On conçoit aisé- 
xnent que le Bigorrè ^ régi immédiatement pett* 
dant plus d'un siècle par les o f fic ier s royaux , 
avait dè sentir plus particulièrement l'influence 
des nouvelles prérogatives attachées à la cou- 
ronne. 

Vers la fin de la même année , le 1 1 octobre, 
Charles VH établit à Toulouse un parlement £5) 

. ■ - .. -f i m i i ■ ii 

( Tïote 5. ) Le nom Je parlement fut flans les teins anciens céluî 
n'es congrès de seigneurs qui s'asscroWaient pour parlementer sur des 
intérêts qui leur étaient communs ; ces parlemens n'avaient aucun 
rapport avec le gouvernement féodal , et se tenaient par la seule 
volonté des seigneurs. On appliqua au trcHièmc siècle Je npm de 
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ou cour royale , dans le ressort Ae laquelle fut 
compris le Bigorre. Les tribunaux étaient alors 
composes de jurisconsultes , nommés gens de 
robe, à cause de leur costume, à l'exclusion de 
la noblesse, qui regardait comme au-dessous 
d'elle l'exercice d'une juridiction qui n'était plus 

- •- ----- r ■ r - || - - L -, . -. | 1 1 

■ 

patfcine*t * l'sssemftee des seigneurs tpi composaient «Cour du roi, 
et parlementaient des affaires politiques du royaume Lorsque lc# 
grands qui composaient cette cour regardèrent comme au - dessous 
ci'eux la culture des lettres , on prit dans le bas clergé des hommes 
qui, sachant lire et écrire, préparèrent là décision des causes , en 
faisant aux juges le rapport de l'état de ces causes : comme ils pes- 
taient une longue robe noire, on les nomma gens>dero&*. Bientôt 
ces hommes devinrent eux-mêmes les magistrats; leur naissance 
obscure avilit d'abord leurs fonctions, mais la dignité de ces fonctions 
rejaillit enfin sur leur personne; et sache* profiter de la bienveillance 
des rois, ils devinrent la cour des pairs, alors que les anciennes 
grandis pairies n'existèrent plus. 

Il n'y eut d'abord de parlement qu*à Paris : l'éloignement des 
provinces méridionales^ et le desfceiu de faciliterles appels engagèrent 
Charles yU à créer celui de Toulouse ; mais cette nouvelle cour 
n'était qu'une partie de la première , ainsi qu'on s'en peut assurer 
par la lecture de lettres patentes du i4 novembre 1 4^4 » dans lesquel- 
les le monarque déclare « que les conseillers et les présidens institues 
en chacun Heu doivent être réputes unis comme faisant nn même 
parlement, sans souffrir pour cause de limites d'iceux avoir entre eux 
aucune différence. ..... Et voulons que toutes et quantes fois que 

aucuns de nos présidens et conseillers de notre parlement de Toulouse 
se trouveront en notre ville de Paris, pour leurs affaires ou autrement, 
et se présenteront en notre parlement de Paris , pour y être reçus en 
leurs dits offices, que ceux de notre dit parlement de Paris soient 
ténus de les y recevoir, et leur bailler lieu eatte eux, stioa le terni ' 
ik leur institution faite à Toulouse.» 



("4) 

tfbuveràine. L'administration de la justice coin- - 
taie avait passé des comtes à leurs sénéchaux ; 
celui de Bigorrè, pris dans la plus haute no- 
blesse et dans Tordre des chevaliers , dédaignant 
à son tour de l'exercer par lui-même , en avait 
abandonné le soin à son lieutenant-général de 
robe, vulgairement nommé juge-mage. Cette 
charge avait été supprimée sous Philippe de 
Valois, et réunie à la judfcature ordinaire; 
mais elle fut rétablie dans là suite , et Ton peut 
conjecturer que le retour de la dynastie comtale 
fut 1 époque de ce rétablissement. 

Les grands , obligés de reconnaître l'autorité 
du roi , sentirent qu'ils ne pouvaient être puis- 
sans que par l'appui de cette autorité , et leur 
ambition fut dès'lors d'en être les dépositaires : 
leur intérêt s identiGant avec celui du monarque, 
ils mirent leurs soins à étendre les prérogatives 
royales, dont ils partageaient les avantages avec 
le prince en devenant ses conseillers , ses minis- 
tres ou ses lieutenans- généraux. Gaston fut, 
comme son père , revêtu de ce dernier titre ; 
Charles VII lui remit en i45o le Commandement 
de son armée, et le soin d'achever la défait* 
des Anglais. Le comte va assiéger Mauléon do 
Sûule. Le roi de Navarre , son beau-père , au- 
quel les Anglais avaient confié la garde de cette 
place, veut par des négociations le faire reuon« 
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fcer à cette entreprise ; mais le comte assure 
qu'il ne se retirera que combattu et vaincu , 
«joutant que le roi son beau-père peut toujours 
compter sur ses services , hors en ce qui touche 
le fait et l'honneur de la couronne deFrance(6) : 
Jean II abandonna la place, c[ui capitula. Gaston 

( Notb 6. ) « Les lisières de mon royaume, lui dit-il , est le paya 
de Basque ; V Anglois mon voisin qui peut m'envelopper en beaucoup 
de difiicultez , a besoin de mon assistance ; je luy ay promis do 
n'empescher ny molester ses troupes, mais qu'elles ne m'offensent t 
c'est l'intérest de ma parole que vous leur soyez sur le dos et les près, 
aie* de si près. Mon cher fils f vous pouvez en faisant vostre devoir 
envers le roy de France , m'obliger à ce coup , pour un coup , et moy 
pareillement V Anglois, de quitter ceste poursuite de ce siège, le lever 
et les laisser en paix avec ceste promesse que je vous donne, peureux, 
qu'ils ne mettront le pied dans le Béarn , ny à quatre lieues de vos 
terres. Mon fils, accordez-moy cela, autrement vous vous en pourries 
repentir. Ainsi si vous estes plus retenu en vos entreprises , vous 
gaignerez force arays ; que si tous courez à force les dangers comrao 
nn impétueux torrent qui choque et attaque sans discrétion et sana 
chois, que deviendrez-vous ? » 

«Mon père, lui répondit Gaston, j'honnore vostre nom et vos 
commandemens , autant que rien du monde; mais je trouve que vous 
me demandez, sous correction, une chose fort contraire à mon 
honneur ; voire mesme je regrette infiniement que vous ayez daigné 
porter parole à vostre serviteur pour ces desloyaux et traistresqut ont 
rompu la foy publique, et fait regorger de leurs cruautez U s lieux où 
ils ont mis les pieds. Prenez donc en gré , mon père , que je sois, 
fidèle à mon roy, irréconciliable à l'Anglois , et à tous ceux qui tien-' 
dront leurs partis ; mais pour l'amour de vous , ces voleurs que jo 
tiens assiégez , condamnez à estre pendus par le commandement du, 
toy, auront grâce, sous peine de ne porter les armes d 1 un an; et a» 
Rostre parole , s'ils veulent vivre , qu'ils sortent. » 1 
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s'empara ensuite de Hastingues , pendant que 
son frère Pierre , vicomte de Lautrec , se ren» 
dait maître de Guiche. Après ces exploits , le 
comte rentra dans ses états pour y lever de 

■45t. nouvelles troupes ; il les assembla à Orthez , et 
s 'étant joint au comte de Dunois , il investit de 
nouveau Dax , qui avait été repris par le captai 
de Buch, et qui se rendit. Il alla ensuite as- 
siéger Bayonne, qui ne tarda pas à capituler : le 
vainqueur y entra en triomphe, monté sur un 
cheval superbe , couvert des plus magnifique» 
harnois ; le chanfrein était d'acier garni d'or 
et de pierreries : Gaston fit présent à l'église 
cathédrale , de la housse qui était de drap d'or 
semé de pierreries , et qu'il avait reçue du roi 
de France. • 

Nous ne devons pas omettre de faire mention 
<Tun édit du roi Charles VII 9 donné au moi9 

J454. d'avril i454, à MontiHiz- Tours , dans le 1 23.* 
article duquel ce prince ordonnait que toutes 
les coutumes locales de son royaume fussent 
authentiqueraient constatées et fixées, pour> 
après l'examen et l'approbation de leur rédac- 
tion par le parlement , avoir force de loi dans 
les causes où elles pouvaient être invoquées.. 
.Jfous remarquerons à ce sujet que la France eu 
.^général était divisée en pays de droit écrit ou 
«commun, et en pays coutumiers, cest-à-dirç 
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re'gîs par des usages non écrits que le tems avait* 
consacrés. Le Bigorre suivait presque générale- 
ment le droit commun, c'est-à-dire le code 
Théodosien combiné avec la charte de Ber- 
nard II, et les ordonnances des rois; on y, 
Connaissait néanmoins deux coutumes particu^ 
lières : l'une régissait la vallée de Barèges; 
l'autre était commune à la vicomté de Lavedan, 
aux baronnies des Angles et de Bénac , au pays 
de Rivière-Ousse, à la ville de Lourdes, et aux 
bourgs de Saux, Adé et Ossur ; mais ces cou- 
tûmes ne furent rédigées par écrit que long-tems 
après , ainsi que nous le marquerons en son 
lieu (7). 

Portons maintenant nos regards sur la Na- 
varre ; le comte de Bigorre eut bientôt une parÇ 
trop directe aux événèmens qui s'y passaient,, 
pour que nous ne remontions pas à l'origine des 
querelles qui valurent un trône à son petit-fils. 

Jean, beau-père de Gaston, était le second 
fils dé Ferdinand le Juste, roi d'Aragon; il 
avait épousé, en i4'9> Blanche, fille et héritière 
de Charles le Noble , roi de Navarre ; c'est par 
ce moyen qu'à la mort de ce prince , eu i4*5 9 



( Note 7. ) On ne commença en France à exécuter lVdit de 
Charles VII que sons le petit-fil* de ce monarque L'exécution en fut 
Wen plus tardive en Bigorre : la coutume de Barèges ne fut rédige^ 
^u'en 1670 , et «elle de lavedan çju'en 17041 
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il e'tait monté sur le trône de Navarre. t>e som 
mariage étaient issus trois enfans : Charles, 
prince de Viana, Blanche, et Eléonore mariée 
à Gaston. A la mort de la reine , en i 44* , Jean 
voulut conserver le sceptre au préjudice dii 
prince de Viana ; celui-ci résolut de faire valoir 
ses droits par les armes ; mais il fut battu 
<m i45s, fait prisonnier, et enfermé au château 
de Tafalla par ordre de son père : cependant il 
fut remis en liberté Tannée suivante , à la solli- 
citation de Jean , roi de Castille. 

La guerre civile ne tarda pas à recommencer : 
»455. le prince Charles profita de l'absence de son 
père , qui était alors à Saragosse , pour s'em- 
parer de Saint-Jean-Pied-de-Port, et soumettre, 
de concert avec sa sœur Blanche, presque toute 
la Navarre. Le père irrité déshérite Charles et 
Blanche , et appelle à lui succéder au trône sa 
fille Eléonore, épouse de Gaston : celui-ci passe 
aussi tôt en Espagne pour secourir son beau-père. 
1456. H vint le trouver à Barcelonne avec trois t:ents 
lances : il montra dans cette ville sa valeur et 
son adresse dans un tournois dont il fit les hon- 
neurs , et où il emporta le prixsur quarante-deux 
chevaliers (8). Il se rendit ensuite en Navarre 

( Note 8.) Voici ce qu'en raconte une chronique clu tems * 
.« L'an i456, au mois d'octobre , le comte Gaston, et madama 
ALyéonor , sa femme , allèrent en péfcriaagc à N«tre-Dajne d« Mont- 
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avec le roi. Le prince de Viana , battu à Estellâ f 
abandonna à Jean de Beaumont, comte de 
Lérinr, chancelier de Navarre, le 9oin de dé- 
fendre les places qui lui restaient , et se retira, 
en France. 

Gaston ayant laissé le commandement de ses 
troupes à Sanche-Garcie d'Aure , vicomte d'Asté 
et sénéchal de Bigorre, revint à la cour de 
Charles y II, où il occupait le rang le plus 
distingué. Il fut chargé de la réception des ami 1457- 
bassadeurs de Ladislas . roi de Bohême et de 
Hongrie , qui venaient demander pour leur 
maître , la main de la princesse Magdelaine 
de France , fille du roi. La mort prématurée 
du monarque hongrois vint changer en deuil 
les fêtes brillantes dont le comte faisait les 
frais. Gaston, comblé d'honneurs et de dignités,? 
n'avait plus à désirer, que le titre de pair de 
France (9) : Charles YII le lui conféra par lettres-» 



serrât , et estaient en sa compagnie bien trois cens chevaux : et après 
allèrent à Barcelonne où estoit le roy don Jean de Navarre. Lcstenans 
^stoient le seigneur de Foix , le comte de Prades , le maistre de Calav 
trave , fila du roy de Navarre , le comte de Palhas Philippe- Albert. 
Ledit seigneur de Foix feist plusieurs beaux dons, etfeist tost après 
donner les joustes à tous venans, et lui-mesme tint la table de» 
joustes , et donna aux mieulx courant une lance estimée deux millâ 
ducats , et deux diamans , et finalement ledit seigneur Gaston <ftt 
Foix eut sur tous le prys, et rompit quarante-deux lances. » 
( Hors g. ) Les vassaux, directs d'un seigneur devaieat., daosfc 
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«45». pàténtes du 6 août i458, et lè fit ainsi l'égal des 
plus grands du royaume. 

Le comte de Bigorre étant retourné en Na- 
tarre , y forma le siège de Garris , qui se dé- 
■ 

régime féodal , suivre ce seigneur à la guerre , et h son plaids ou cour 
4e justice; et ces vassaux ou barons étaient les pairs du fief dont Ut 
relevaient. Les pairs de France étaient les vassaux directs de la cou* 
Tonne qui composaient le plaids ou la cour du roi. Quelques uns do 
ces grands vassaux, plus puissans que les autres, se crurent supérieurs 
ën dignité , et ne regardèrent plus les barons moins riches qu'eus 
comme leurs pairs : l'introduction au plaids du souverain de seigneurs* 
qui n'étaient point vassaux directs de k couronne , favorisa leur* 
vues f cb ce que l'entrée de cette cour ne fut plus l'indication de 
leur dignité. C'est ainsi que fut réduit à douze le nombre des grandes 
prairies, dont six ecclésiastiques et six laïques; voici le rang que t 
tTaprès Mathieu Paris , tenaient entr'eux les pairs au Unis de Saint- 
touis : 

* L'archevêque de Reims qui sacre lé roi d*on chrême céleste , ce 
qui l'élève au-dessus des autres rois, est le premier des pairs et le 
|>lus digne. Après lui viennent l'évêque de Noyon , qui est comte 
palatin , l'évêque de Beauvais , qui est comte palatin , l'évêque de 
Châloris, l'évêque de Lartgres, que sa pauvreté ne rend pas Indigne 
d< la pairie , et l'évêque de Laoo , qui est duc et comte par respect 
rvour saint Rerai. Le duc de Normandie est le premier entre les pairs 
|aïcs, puis le duc d'Aquitaiue , le duc de Bourgogne, le edmte de- 
Flandres, le comte de Champagne et le comte de Toulouse. » 

Philippe-le-Bel fut le premier qui créa de nouveaux pairs : il con- 
féra en 1297 cette dignité à Robert le Noble, comte d'Artois, petît- 
f ls de Louis VIII ; tous les princes du sang ne tardèrent pas a êtrV 
Revêtus de ce titre , qu'on conféra ensuite à de grands vassaux qui 
uYtaient point du sang royal , à des princes étrangers , et enfin à de 
simples gentilshommes ; mais alors les anciennes grandes pairie* 
étaient éteintes, et Us nouveaux pairs n'avaient J>lus quW UXre ponï» 
|>em et des prérogatives honorifiques. 
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fendit vigoureusement : le vicomte d'Àste > kort 
sénéchal de Bigorre , y perdit la vie ; mais enfin 
Ja place fut emportée d'assaut, et les assiégés 
euVent le poing coupé et les yeux crevés. 

L'église cathédrale de Tarhes , Sainte- Marie 
de la Sède , fut environ deux ans après la proie »4 6 «* 
d'un violent incendie f qui la détruisit presqu en- 
tièrement. La chaire épiscopale était alors oc- 
cupée par Roger de Foix-Castelbon. 

Gaston obtint au mois de mars 1 46 1 , pour son «46** 
fils ainé Gaston, vicomte de Castelbon, la main 
de la princesse Magdelaine de France , que le 
roi de Hongrie avait sollicitée quatre ans aupa- 
ravant. Après la mort de Charles VII , le comte 
jouit également, de la faveur du nouveau mo- 
narque ; il en obtint des secours en faveur de 
*on beau-père le roi Jean , contre les Catalans 
révoltés qu'appuyait le roi de Castille : il fut 
nommé capitaine-général de l'armée française., 
et Louis XI lui remit la garde des, camtés de 
Roussillon et de Cerdagne x engagés à la France 
pour trois cent mille écus (10). 



( Note 10. ) Cette somme était l'évaluait on dei'entreti*n dV 
lances que fournissait le .monarque français. Jean ayant rétabli j W 
-.tranquillité dans ses états , voulut «recouvrer les provinces engagées s 
.«lies se déclarèrent pour lui et massacrèrent les garnisons françaises * 
cLouis XljprJtles armes.et alla assiéger le roi de Navarre dans Perpi- 
gnan j oû négocia : Louis £1 e&igea la restitution du prix -de-taga^ 
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i46a. La mort du prince de Viana , arrivée en 1 46a ? 

1464. et celle de la princesse Blanche sa sœur, en 1 464/ 
Tinrent enfin assurer à Eléonore la couronne 
de Navarre : elle y commandait avec le titre 
de princesse de Viana , lieulenante-gériérale de 
son redoutable seigneur et père. Elle avait 
donné au comte Gaston quatre fils et cinq filles. 
Gaston, l'aîné, beau-frère de Louis XI, ayant 

*47°« accompagné à Bordeaux, Charles duc de Berry, 
que le roi son frère avait investi du duché de 
Guienne, fut blessé dans un tournois, de Féclat 
d'une lance , et mourut, vivement regretté , à 
peine âgé de vingt-sept ans (n); il laissait , de 
son mariage avec Magdelaine de France , un 
fils nommé François-Phébus , âgé seulement de 
quatre ans , et une fille appelée Cathérine. Jean, 
le second fils du comte Gaston et d'Eléonore 
d'Aragon, avait été apanagé par son père de 
la vicomte de Narbonne, en 1468; et Pierre, le 
troisième , après avoir été à lage de quatorze 

: . — 

» 

toent, ce qui fut refusé. Les comtes engagés demeurèrent à la France 
Jusqu'en i\\)Z f que Charles VIII les rendit. François I er tâcha de 
recouvrer le Roussillon en x54? , mais sans succès. Louis XIII recon- 

. quit en 1642 cette province, dont la possession fut confirmée à la» 

, France par la traité des Pyrénées de 1659. 

(JSotb 11. )« Hélas! dit OUmgaray, combien de regrets partout 
pour la perte d'un si grand seigneur ! BourdeauX fut son tombeat», 
Sainct-André la loge de sou corps , mais tout le monde fut l'épitapha 

.-k sts louauges.* -; ;■ „ 
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ans pourvu die Févêché de Tarbes, qu'il re- 
signa à Arnaud-Raymond de Palatz , archidiacre 
de Lavedan, fut créé à vingt-sept ans par le 
pape Sixte IV , cardinal du titre de saint Corne 
et saint Damien. 

Le comte Gaston survécut peu à son (ils aîné ; 
le chagrin le mena au tombeau ; il mourut au 
mois de juillet 1^1 , à Roncevaux : son corps 1 47*i 
fut transporté à Orthez , et inhumé dans l'église 
des dominicains. Il fut pleuré de ses sujets dont 
il était tendrement aimé; il était, dit un ancien 
auteur, ami de son peuple, clément et droi- 
turier (12). François-Phébus , âgé de cinq ans, 
lui succéda dans ses états de Bigorre, de Foir 
et de Béarn , sous la tutelle de la princesse 
Magdelaine sa mère : la régente, aidée des coiu 
seils de son frère le roi dé France , gouverna 
paisiblement les domaines de son fils : elle éle- 
vait ce jeune prince avec le plus grand soin. 

L'évêque de Tarbes, Arnaud - Raymond de 
Palatz (i3) , homme distingué par ses talens et 



( Notb ia. ) « Il aymoit tous et cstoit aymé de tous ; obligeant à 
toutes occasions toutes sortes de personnes par beaucoup de bons 
offices , et si accortement que tout le commun peuple le tcnoit 
comme le principal gardien de leur liberté, droiturkr, clément, 
propre a rembarrer ses ennemis , punir les meschans , conserver lea 
bon*; et maintenir debout les affaires de son pays » 

( Notb i3. ) Il était natif de Solon en Tavedan, et Ton montrait 
«ncore dans ce yLUage en 1760, au rapport de Marcher, lamaisci; 
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•ses vertus , qui avait été le précepteur de son 
prédécesseur Pierre de Foix, étant mort en i47i 
à Orthez, ses restes furent transférés à 1 abbaye 
de Saint-Savin, pour y être ensevelis. La dbaire 
épiscopale fut remplie après lui par Menaud 
d'Auré, fils de Sanche-Garcie, vicomte d*Às- 
té (i4)> q u i avait été tué devant Gams : le 
■ ' > . , "i » ■' ■ ' ' 

natale de ce prélat , et l'appartement qu'il y avait occupé était nom- 
mé la chambre de 1'évêque. L'obiruaire dtt chapitre de Ja Sède parlait 
de lui en ces termes î « Hic episcopus fuit tir bonus, ob cujus boni» 
tatem reverendissimus Petrus de Fuxo, cardinalis, ejus discipulus , 
renuntiavît eidem dictom episcopatum. a 

( Note 1-4. ) La vicomté d'Asté avait été «tafeord possédée par la 
maison de ce nom , d'où elle avait passé , au douzième siècle , à une 
branche cadette de celle d'Aure. Traçons succintement la suite des 
vicomtes de ce3 deux familles : 

Là maison d'Asté existait déjà an neuvième siècle : Sancbe d'Ast* 
était abbé de Saint-Orens de Lavedan sous le comte de Bigorre Daton* 
Donat : l'abbé Duco le fait vicomte d'Asté; mais je crois que le 
premier vicomte connu d'Asté, est Guillaume, qui accompagna 
Bernard I" dans son pèlerinage à Notre-Dame du Ttiy , en *o6«- 
11 eut pour successeur Auger I* r , qui rendit hommage à Cent ulle l et , 
vers 1080. Fort-Aner et Hispan I er d'Asté, qui en 1 i3o furent préseo; 
' à l'hommage de Sanche-Garcie d'Aure , étaient Sans doute les fils 
-d' Auger Auger H, vicomte d'Asté, vivait en 4*47* Arnaud- 
Guillaume son successeur , qui vivait en i 190 , fut, père d'Auger III y 
et celui-ci de Hispan II , qui n'eut qu'une fille nommée Agnès : cette 
princesse porta l' héritage d'Asté à la maison d'Aure , en épousant 
Sanche -Garcie d'Aure, frère puîné de Sanclte , vicomte d'Aure. 
Sanche-Garcie I er , mort en 1200, fut père d'Arnaud I« r , mort en 
1238 : celui-ci eut pour successeur «on fils Garcie- Arnaud I tr , mort 
en 12G4, qui fut remplacé à son tour par son fils Bernard I er , m«rl 
«a ia83 : , père de Seraard II, viconàte4'Asté , oni moututtft 
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nouveau prélàt s'occupa du soin de faire rebâtir 
la cathédrale , qui avait été détruite par un in- 
cendie , ainsi que nous l'avons rapporté. 

Au décès de Jean II , roi d' Aragon et de Na- 
varre , arrivé le i§ janvier 1 479 » la comtesse 14791 
Eléonore se trouva enfin élevée sur le trône 
qu'elle avait tant ambitionné ; mais elle n'y resta 
pas long- te ms assise : la mort l'en précipita quet 
ques jours après , le 1 2 février, et ses droits pas- 
sèrent à son petit-fds le comte de Bigorre et de 
Foix. Les factions déchiraient alors ce màlheu- 
reux royaume : deux maisons puissantes , celle 
de Beaumont et celle de Grammoht , étaient à 
la tête de deux partie qfi se faisaient cruelle- 
ment la guerre (i5). Les discordes s'étant èrififc 

« 

« • ' r i 1 * m ' * * 

laissant trois fils : t.° Arnaud II , vicomte d' Asté , mort en i33o ; a> 
Bernard ; 3.° Arnaud-Guillaume. Arnaud ïï, màrié J à Agnès, filfe 
<le Guillaùme^Ga^cMT d Asté, bar<m de Hiis, fut |>ère de Jean II, 
mort en i3i)7- Jean III , fils de Jean 11 , oui vivait en 1 4^3 , fit bâtir 
le château dont on voit encore les ruines à Asté. Sanche-Garcie II , 
son fila, est le sénéchal cle.Bïgorre qui fut tué én »4-58 au siè^a 
ôarrîs. Jean IV y fils aîné tle Sanëhe-Garcie 11 , et frère do 
JévêÇue Menaud, fut père fle deux princes t x.° Jean, mortsaas 
postérité avant son père ; 2.° Menaud d'Aure , vicomte d'Asté , 
«qui épousa Claire de Navarre , sœur *t héritière de Jean , seigneur 
de Grammont, et devint ainsi la tige de la nouvelle maison de 
•Ôranimbnt. 

' ( Nbtfc i5. ) Lés filetions de feealiràont et de Grammont sont 
fameuses dans l'histoire de Navarre^ elles prenaient leurs noms des 
deux maisons les plus puissantes de ce royaume ttoajpuite opposées 
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calmées , le jeune roi fut couronné a Pampelune 
*482. le 6 novembre 1482. Il mourut subitement en 
*483. jouant de la flûte le 3o janvier suivant , âgd 
seulement de quinze ans : on soupçonna , peut- 
être avec raison , que le poison avait avancé le 
terme de ses jours. 

Catherine, sœur de François-Phébus , était 
Tunique héritière des biens immenses qui for- 
maient alors le domaine de la maison de Foix. 
Le roi de Castille s'empressa de solliciter , pour 
son fils encore au berceau , la main de la prin- 
cesse , qui était alors le plus brillant parti de 
l'Europe : le duc d'Àlençon, le comte (TAn- 
goulême , Jean , fils Alain sire d'Albret, et 
le fils du comte de Boulogne, se mirent aussi sur 
les rangs. La régente crut à propos de consulter 
les états sur le choix qu'elle allait faire ; les 
députés des comtés de Bigorre et de Foix , et 
des vicomtes de Béarn , Marsan , Gabardan et 
Nébouzan furent mandés à Pau , le 16 février, 
et Magdelaine , après leur avoir fait promettre 
de tenir la délibération secrète , leur demanda 
leur avis suivant Dieu et leur conscience. Jeaa 



de vnes et d'intérêts : les seigneurs de Grammont , maréchaux héré- 
ditaires de Navarre , étaient attachés À la cause royale ; le* Bcauroonts» 
dont le chef étaitle connéubl^Loois de BeAujnoat, comte deLériifk* 
suivaient le parti opposé. 
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& Albret (16) fut désigné , et le mariage arrêté i 
à la satisfaction de la cour de France , qui avait 
fait négocier cette union par le vicomte de 
Lautrec. 

■ - ■■ ■ ... ■ ■ ■ -.. ■ . . , m 

( Note 16. ) La maison d'Attnvt, si Ton en croit une généalogie 
«imposée au Quatorzième siècle , tire son origine d'un ancien comte 
bénéficiaire de Bigorre , nommé Garcie-Igmgue , mort en 8oa , fils de 
Garcie-Ximin. Garcie-Ignigue laissa deux enfans, dont le puîné, 
appelé Ximin , fut le premier sire d* Albret , et mourut en 8^0 , lais- 
sant un fils nommé Iqnigue , qui accompagna le comte de Bigorro 
Ignigue-PArriscat dgns ses expéditions contre les Sarrazins de la Na- 
varre , et mourut en 8(58. Son fils Garcie-Ramire fut moule preux et 
hardy chevalier, et mena aux Sarrasins dure et forte guerre ; il dé- 
céda en 888, et fut p«>re de Vérémond, mort en 900, qui eut pour 
fils Acnar , mort en 955. Aznar eut pour successeur son fils Forton , 
mort en 98"», père de Bérard , mort en 995 ; celui-ci laissa trois fils : 
I.« Guitard , sire d' Albret, mort en ioo3 sans postérité ; 2.® Arnaud, 
successeur de Guitard , qui mourut aussi sans postérité en io55 ; 3.° 
Amanieu l*' t sire d' Albret , nommé dans une charte de l'abbaye de> 
Condom , de io5o 9 mort en 1060, et remplacé par son fils Amanieu 
Ii , qui fut de la première croisade , et mourut en 1 100 , laissant un 
fils, Amanieu III , qui virait en n3o, et fut père de Bernard qui 
vivait en ix4o. Amanieu IV , fils de Bernard , vivait en 1209 î ^ eut 
pour fils Amanieu V, mort vers ii55 , père d 1 Amanieu VI , qui dé- 
céda vers 1270 , laissant deux fils : x.° Bernard-Ezi I", mort en ia8i, 
lequel eut deux filles y Mathe et Isabelle , qui possédèrent successive-» 
xnent la sirerie d' Albret ; a.° Amanieu VII, successeur de sa nièca 
Isabelle , mort vers i3a4» Bernard-Ezi II son fils le remplaça , et fut 
j>ère d'Arnaud-Amanieu , sire d'Albret , comte de Dreux et vicomte 
de Tartas, mort en 1401 : celui-ci eut pour fils Charles I er connétable 
de France , mort en i4i5 , père de Charles II , qui joignit le comté 
4Îe Gaure à ses autres domaines , et mourut en 1 : trois ans avant 
sa mort il avait perdu son fils atné Jean , vicomte de Tartas , lequel 
savait laissé un fib , Alaw-le-Graftd , qui succéda à sou aïeul Charles H, 
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Catherine , à peine en possession de l'héritage 
de son frère, se levit disputer par un compétiteur 
puissant : c'était son oncle Jean de Foix , comte 
d'Etampes et vicomte de Narbonne ; ce prince, 
prétendant que la succession dè Bigorre, de 
Foix et 4e Béarn était dp droit dévolue aux 
mâles, en demanda la restitution, comme le 
plus proche héritier mâle de François-Phébus ; 
cependant , comptant plus sur ses intrigues que 
sur des droits imaginaires, il chercha à se 
former un parti , et il parvint à gagner quelques 
seigneurs de Foix et de Béarn ; ses prétentions 
n'en excitèrent pas moins une indignation gé- 
nérale ; le conseil de la régente conclut même 
à ce qu'on arrêtât le comte. Celui-ci , averti à, 
tems, quitta précipitamment Pau, pour se ren- 
dre à Maubourguet, où Jean de Châtçauverdun, 
Seigneur de Çaumont , et Gaspard de Villemur, 
sénéchal de Foix, vinrent le joindre avec un 
corps de cavalerie. 

Il résolut alors d'agir à forcç ouverte ; mai* 



et se qualifiait sire d'Albret , comte de Dreu?, deGaure, de Penthièvrç 
et de Périgord , vicomte de Limogea et de Tartas, captai de Buch et 
seigneur d'Avesnes. C^luî-ci eut trois fils : i *° Jean , vicomte de Li- 
moges et de Tartas , qui fut l'époux de Catliérine de Foix-Grailly ; 3.° 
Amanieu , cardinal, mort en z5ao j 3.° Gabriel, seigneur deLesparre* 
Jean d*Albret, mort en i5i6, eut deux fils : i.° Henri, roi de Na- 
varre et duc d'Albret, mort en i555 ; a.° Charles, dit le Prince df 
* A?arre , mort ea i5aô au siège dç apte» 
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comme le Bigorre et le Béarn luî parurent trop 

difficiles a réduire , il alla se jeter sur le comté 
de Foix, où il soumit quelques places. La prin- 
cesse Magdelaine envoya contre lui Jean de 
Foix, vicomte de Lautrec, avec des troupes 
bigorraises, bàsquês et béarnaises : le vicomte 
Atteignit bientôt son cousin, et chercha à le 
ramener par la douceur : le comte sembla d'a- 
bord se rendre à ses raisons ; mais les hostilités 
recommencèrent presqu'aussitôt , et le vicomte 
de Lautrec remporta quelques avantages. 

Le comte d'Etampes eut alors recours aux 
menées de quelques traîtres, et peut-être trem- 
pa-t-il dans l'horrible conspiration que formèrent 
contre la vie de la régente et de sa fille, Roger, 
seigneur de Grammont, et Jean de Béarn, sei- 
gneur de Gerderest, sénéchal de Béarn (17). 
Peux officiers de la maison des princesses furent 
gagnés pour mêler du poison aux mets qui de- 
vaient être servis sur leur table : le comploÇ 
fut heureusement découvert avant que d'être 



( Notr 17. ) Ce fut Grammont qui forma le complot , et le proposa 
à Gerderest , qui par faiblesse'se laissa gagner. Celui-ci se rendit à 
Pau, et mit dans la conspiration Ai nier i de Pouilhaud, maître d'hôtel 
des princesses, et Thomas Brunei pâtissier ; le poison remis à ce der- 
fcûer par Pierre de Bellefoie, suppôt de Gerderest, fut divisé dans 
quatorze pâtés. Bellefoie , soupçonné , fut arrêté et interrogé ; il bq 
Iroubla , et Huit par tout avouer. 



( >4o ) 

1488. exécuté. On arrêta le sénéchal de Béara et les 
deux officiers qu'il avait corrompus, et Ton ins- 
truisit leur procès. Bernard de Castelbajac (18), 
sénéchal de Bigorre , Pierre de Béarn , séné- 
chal de Marsan, Bernard , vicomte de Serres, 
Raymond de Cazarré , juge- mage de Bigorre, 
Arnaud-Guillaume, seigneur de Castel-Saint- 
Martin de Salies, Arnaud, sieur de Doazon, 
Menaud de Navailles, seigneur de Vignoles, 



( Note 18. ) Castelbajac est une ancienne baronnie de Bigorre ? on 
peut présumer qu'elle était encore du domaine comtal vers le milieu 
du onzième siècle , puisque le vicomte de la Barthe s'obligea vers cette 
époque à subir jugement de la cour du comte son suzerain, dans Cas- 
telbajac , ou tel autre lieu choisi par le comte. Elle en était distraita 
à ki (in du même siècle : Bernard I er , baron de Castelbajac , assista 
en 1096 à la dédicace de l'église de Saint-Pé. Bernard II de Castelba- 
jac eut guerre en 1190 avec Bernard de Commingcs , époux de Sté- 
phanie de Bigorre , et qui avait répudié cette princesse : la querelle 
s'apaisa par la médiation d> Arnaud-Guillaume, vicomte d'Asté. Ber- 
nard III de Castelbajac fut en 1 a 16 l'un des témoins du mariage de 
Pctronille avec Guy de Montfort. Arnaud-Raymond et Pierre de Cas- 
telbajac sont du nombre des barons de Bigorre nommés dans l'enquête 
de i3oo. Arnaud de Castelbajac commandait en i355 dans le Bigorre, 
cent lances et deux cents fantassins pour le service du roi de France. 
Le baron de Castelbajac suivit le parti de la maison d' Armagnac dans 
ses démêlés avec celle du Foix. Bernard , baron de Castelbajac , séné- 
chal de Bigorre en i488\ ne fut probablement point son successeur 
immédiat ; il ne fut pas non plus sans doute immédiatement rem- 
placé par un autre Bernard de Castelbajac , qui vivait en i558. La 
fearonnie de Castelbajac passa en 1 564 à ' a maison de Durfort , dan» 
la personne de Jacques de Durfort , second fils de Jean de Durfort el 
de Louise de Castelbajac» 
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4ëi Pierre de Perez, juge des appeau* deBi-» 
gorre, furent chargés de rassembler lés preuves : 
les coupables furent convaincus, et ia régente, 
sur l'avis de son conseil privé , les condamna 
au dernier supplice : les deux officiers de sa. 
fciaison furent exécutés à Pau ; le sénéchal subit 
ie même sort à Montaner. Roger de Grammont» 
dont la complicité fut reconnue , demanda et 
obtint sa grâce , à la sollicitation du roi do 
France. 

La vicomte de Lavedan , qui avait passé dô 
cette antique maison à celle de Lyon , par la 
mariage de Gaston de Ljron , seigneur de Bézau» 
'3un, avec Jeanne, Elle et héritière du vicomte 
Raymond- Garcie , en sortit vers cette époque i4/>< 
pour passer à une branche bâtarde de la maison 
de Bourbon. Charles i fils naturel de Jean II, 
duc de Bourbon , devint vicomte de Lavedau 
par la mort de Gaston de Lyon , dont il avait; 
Jpôusé en i485, la fille et l'Unique héritière , 
Louise de Lyon : le nouveau vicomte rendit 
hommage à Cathérine pour son fief. 

Le mariage de Catherine de Foix-Grailly 
avec Jean d'Àlbret, comte de Périgord et vi* 
(comte de Limoges, fut célébré le 14 juin i4g&» *4&3« 
Les états du comté de Bigorre et de Foix , et 
des vicomtés de Béarn, Marsan, Gabardan, et s 
Kébouzan, assemblés à Pau, reçurent, suivant 
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l'ancienne coutume , le serment de leur nouveau 
-seigneur : les barons lui rendirent hommage , et 
ies députés des communes lui jurèrent fidélité. 
Jean et Catherine se rendirent ensuite en Na- 
varre , et ils furent solennellement couronnés 

t4oi le 10 janvier i494> dans l'église cathédrale de 
Pampelune(i9). La princesse Magdelaine mou-» 

11496. rut deux ans après dans cette capitale. 

( Note 19. ) Voici quelques fragmens du procès -verbal de cô 
couronnement - : 

« Los mtty eccelentes y muy poderosos principe y princcsa , don 
Juan , porla gracia de Dios , rey de Navarra , duque de NemouYs, dfc 
Gandias , de Momblanc y de Peûafiel, conde de Foix , seûor do 
Bearne , conde de Begorra y de Ribagorza , de Pentiebre , de Peyre- 
gor , vizconde de Limoges , par de Franchi y seûor de la ciudad de 
jBalaguer, y doua ' Catbalina , pot la misma gracia , reyna propie- 
taria del diebo reyno, duquesa de los diclios docados, condesa y 
eenora de los dicbos condales y seûerios , mandaron convocar y venir 
al sagramento de la sauta uncion y solemnidad de su bienaventurada 
coronacion , y elevacion A la dignidad real , à los prelados , nobles , 
varoncs , rieos hombres , bijosdalgo , infanzones y hombres de ciu- 
dad es y buenas villas , représentantes los très estados del reyno, y 
todo el pueblo de Navarra , como en semejantes cosas y autos se acos- 
tumbra bacer, al présente dia de boy, en la iglesia c&tedral de Santa 
Maria de la ciudad de Pamplona, adonde la dicha solemnidad y reci- 
bimrento sde las insignias realcs se deve y se acostumbra hacer. » 

« El prîor de Roncesvalles por , y en ausencia del obispo de Pam- 
plona, à quien esto pertenecia bacer, si présente se hallàra dijo pu- 
Idicamente en presencia de todos, à los dichos scuores rey y reyna , 
lus palabras que siguen : Muy eccelentes principes y poderosos 
set* ores , vosotros quereis ser nuestros reyes y seuores ? A lo cual 
respondier^n lus Altéras : Nos place, y queremos; y reiteradas la» 
Oicbas palabras por très Ytces asi por «1 diebo prior, pues asi cs,mujp 
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Cependant le comte d'Etampés, peu content 
du succès de ses entreprises > chercha à se ré» 
concilier avec sa nièce \ il vint la trouver à 



eccclentes principes y poderosos se 5 ores, antes que mas adelante se* 
procedido ni sagraraento de la santa uncion y bienaventurado corona- 
xniento vuestro , es necesario que vuestras Altezas hagan à los puebloa 
la jura que sus antecesores rcyes de Navarra Licier on en su tiempo \ 
y bien asi el pueblo harà bu jura acosturn brada à vosotros. Y los 
dichos se û ores rey y reyna respondieron que les placia , y eran cou* 
tentes de hacer la dicha jura. Y luego incontinente pqnjendo sus 
reaies manos sobre la crux y los santos evangelio* , por cada uno 
de ellos manualmeiite tocados , y reverencialmente adorados en las 
manos del dicho prior de RoncesvaUes juraron à su dicho pueblo 
en la forma y manera contenida eouna cédula depapel, là cuai à 
requesta del diebo prior , faé leida à alta e inteligible voz por doa 
fernando de Vaqnedano protonotario , el ténor da la cual cédula es 
en la forma siguiente : Nos don Juan por la gracia de Dios rey da 
Navarra , y nos doua Cathalina por la misma gracia rcyna propie* 
taria del dicho reyno, con licencia de vos el dicho rey don Juan mi 
marido , y cada uno de nos, corao nos toca y pertenece , juramos so- 
bre esta crux y santos evangelios, por cada uno de nos manualmento 
tocados y reverencialmente adorados, à vos los prelados, nobles» 
varones , ricos hombres , bijosdalgo , e infanxones y hombres da» 
eiudades y buenas villas, y à todo el pueblo de Navarre , tanto à 
los ausentes como si cada uno de ellos fuese présente , todos vuestros* 
fueros > y los usos y costumhres , f raaquezas , hbertades , privilé- 
gies de cada uno de vos, présentes y ausentes , asi como los habeis 
ya, y en aquellos vos mantendremos y guardaremos y baremos 
inantener y guardar à vos y vuestros sucesorea y à todos nuestros 
subditos del reyno de Navarra, en todo el tiempo de nuestra 
vida , sin jruebrantamiento alguno, mejorando y no apeorandolos ea 
todo ni en parte ; y todas las fuerzas que à vos y à vuestros antecesores 
fueron bêchas por nuestros antecesores reyes de Mavarra , à qui en es 
Vioa perdonc , y pot sus o&ciale* c^ue fusion por iiempe e B el ceypoj 
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Tartes , et le résultat de cette erittféprise fut 
. im traité conclu le 7 septembre 1 497 * P* 1 " l e< I ue l 
il renonçait à toutes ses prétentions moyennant 

de Navarra : y asi nicri por nos y nuestros oficîales désharémos, f 
baremos deshacer y enméndar, bien y cum^KdàWente à admette* à 
quienes han sido bêchas , siu escnsa algunà , las que^tor bnen detecho 
y por buena verdad puédata ser halladas pot nombres traenos y cuer- 
dos : y que por doce aûos inantendréniosla monédaqaedon corisalto 
de vosotros los dichôs estados se bâtira de présente, y asi en toda 
ntxestra vida', y que no cogetémds mas de una nioneda» » 

« Y hecha asi la dicha jxhrsf por sus Altéras , ldego los sobredichos 
preladôs , nobles, verones* HcoS horabTés, 'càballeros, hijosdalgo 
e inlattzonés, procoTadorès de las ciudades biicnas villas , reque-» 
ridos asi mismo por e) pribr ieV RbncesvalleS , procedleron à hace* 
Bu jura ùrio émpues de ètrVtocando reverencialmente cdn sus manos 
la cure y los eantos evàngeïibs , tanto por si , corné en ve* y nôtnbro 
de todos los ofros asi clerifeos como ïègbs , braio eclèsiasHco o seglar 
del »ey*o de Navarra » juraroh en inriùo del doctor don Juan de 
Jasn, alcaltfe primerodèlâ corte màyor , en aasencià del cbanciffer 
à qui en tocaba tecibir el dlcbo jufâmento , eh là forma y mènera 
Côntenida eû una otra eédula de papel , la ieàal fùe leida publîca- 
jmrnte, à alta e inteligible vote por don Martin de Giorcbà prbtonota— 
rio , cuyo ténor es en la forma si^uicnte : Nos los estados del clérigo 9 
nobles, varon es, ricos nombres, càballeros' , hi)osda!go e infanzones, 
y procùradores de las cindades y baenss Villas dèl reyho de Na- 
varra, jùramos a Dios, y à esta crw y santos evangelios por itos 
jnariuaimeme tocaaoa y revereuciaunenie aocrrauos, a vos nnesiro 
Beûor don Juan por la gracia de Dios rèy de Navarre por el derechef 
que à vos pertenece por causa de la rèyna doûa Cathalîha vuestra 
muger y nuestra reyûa y mtestra naturel seuora , que guardaremoa 
y defenderemos bien y fielmente vutcstras pèrsonas-, corona y tierra , 
y vos ayodàremos à guardar y de fend er y manteher los fuéros'pot* 
Vos à nos jurados , â tddo nùèstro leal poder. » ' 
- \« ï#os dichas iey y. reyn*. ♦..se Uegaron al allar wtyotwdbhr 
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une rente annuelle de quatre mille livres ent 
fonds de terre ; mais l'année suivante Louis , »49& 
duc d'Orléans, son beau -frère, étant monté 
sur le trône de France , le comte espérant être 
6outenu dans ses prétention* par le nouveau 
monarque , se départ du traité de Tarbes , et 
recommence la guerre : on reprend bientôt 
après les négociations, et Ton convient le 24 
avril i499> que le mariage d'Anne d'Albret, 1499* 
fille de Cathérine , avec Gaston de Foix-Nar- 
bonne, fils du comte d'Etampes, terminera 
tous les différends ; le traité de Tarbes est con- 
firmé à Etampes , le 8 mars 1 5oo , et ratifié le 9 i5oc 



el cual estaban una espada, dos coronas de oro guarnecidas de pie- 
dras preciosas, dos cetros reaies y dos poraas de oro : y el obispo do 
Çoserans diciendo ciertas oraciones. para semejante auto apropîadas ; 
y el dicho serior rc-y tomô con sas proprias manos la dicha espada , 
y se ciûid aqaella , y sacada de la vayna con su mauo diestra , la 
levantô en alto y la sacudiô , y la retornô en su dicha vayna. Y luego> 
liecho esto sus Altéras tomaron con sus proprias manos las dichas 
coronas , cada uno la suya , y aquellas pusieron sobre sus cabezas : 
y dichas por el dicho obispo las oraciones. para ello apropîadas y. 
acostumbradas, tornaron asi bien los. dichos cetros reaies en sus manos 
diestras , y las dichas pomas de oro en sus manos siniestras : y asi co- 
ronados y teniendo los dichos cetros en sus manos, pujaron de pies 
sobre un escudo pintado de las armas reaies de Navarra solamente , al 
rededor del cuaVescudo habià doce sortijas de hierro , y trabando do 
aquellas los sobredichos nobles, y ricos hombres y personages que 
para ello fueron diputados y norabrados de nuestra autoridad , levan— 
toron à sus Altezas por très YWQS, clamando cadryez à aita tuz $ 
Usai, £Ual, Real.* 



Digitized by Google 



( '46 ) 

toai suivant par Louis XII. Mais le mariage në 
a'étant pas accompli, le comte, qui mourut 
à la fin de la même année, déclara dans son 
testament qu'il avait été trompé par le traité 
de Tarbes. Son fils , dont Louis XII prit la tu- 

i5ov telle , poursuit alors au parlement de Paris la 
cassation de cette transaction , l'obtient, et re- 
commence la guerre , pour la continuer jusqu'à 
sa mort. Ce prince, qui n'était plus désigné quef 
par le titre de duc de Némours , depuis qu'il 

«5*7. avait acquis ce fief du roison oncle, en échange 
de la vicomté de Narbonne , fut tué en com- 
battant vaillamment a la bataille de Ravenne > 

*5ia. le ii avril i5i2, où il commandait l'armée 
française (20) : son cousin Odet de Foix , vi- 
comte de Lautrec , y fut grièvement blessé. 

Catbérine , à peine délivrée de ce concurrent 
redoutable , se vit enlever la Navarre par Fer- 
dinand le Catholique, roi d'Aragon et de Cas- 
tille (2 r). Ce monarque , voulant porter la guerre 



( Note ao. ) Le duché de Némours reviat alors à la branche 
aînée de Foix - Grailly. 

( ISorE ai. ) Le pape Jules It , ennemi déclaré du roi de France,, 
contre le* troapes duquel il avait même combattu en personne, eh 
<ju'il avait excommunié, envèloppa , dit-on v alors dansTexcommii^ 
nication Jean et Catherine comme fauteurs du concile de Pise , tenu 
contre sa^olonté , délia les Navarrais du serment de fidélité, et donna 
la Navarre au peutfec occupant, par un. décret daté, «uivant 
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fcn Guîenne , demande aux souverains de îfa^ 
varre le passage par leurs états : ceux-ci, loiiv 
de l'accorder , prennent parti pour le roi de* 4 
France contre l'Aragonais : le 4uc d'Albe mar- 
che alors contre la Navarre , s'en rend maître 
et entre victorieux à Pampelune, le 22 juil* 
let. En vain Catherine et son époux tentèrent-il» 
de rentrer dans leur royaume avec le secours* 
de la France : il ne leur en resta plus que le^ 
titre , et la partie située au nord des Pyrénées r 
Ferdinand réunit pour toujours le reste à lar 
Castille. Après la mort de ce prince > ils voulu-» i5i6> 
rent- essayer un dernier effort ; mais ils furent? 
battus. «Si nous fussions nés, dit alors Cathérine* 
à Jean d'Albret, vous Cathérine, et moi Jean^ 
nous n'aurions pas perdu la Navarre. » Ce prince? 
mourut-dé chagrin à Monein, le 17 juin i5ï6 r 
peu de tems après œ dernier revers ; • son corps? > 
fut enseveli dans la cathédrale de Lcscar. Ifc f 
était ami du bien ,^t de ses sujets qu'il gpuver-s 

1 L 

Mariana , du 18 février 1 5 12. Les auteurs de l'Art de vérifier les date» 
regardent comme mal fondée l' histoire de ce décret que , disent -ils , 
personne d'ailleurs n'a jamais vu ; mais il y a erreur dans les raisons, 
chronologiques dont ces sa vans , appuient leur opinion , en cç 
qu'ils font mourir Jules II , deux jours après la date du prétend», 
décret, tandisque ce pontife ne décéda que l'aum'e suivante , ainsi 
que ces mêmes auteurs l'ont marqué ea d'autres endroits de leur 
livre» 
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fcait arec la plus grande douceur; mais d'à* 
caractère trop faible pour conserver ou recou-t 
Vrer uue couronne. 

François d'Angoulême , qui éuit monté aprè* 
Louis XII sur le trône de France, sollicita vive- 
ment de Charles d'Autriche, successeur de 
Ferdinand, la restitution de la 'Navarre : ua 
congrès s'assembla à Noyon à ce sujet , au moi* 
d'août. Goufiier de Boissy , pour le roi de 
France, de Cbièvres, pour Charles d'Autriche^ 
Pierre de Biaii et le seigneur de Montfaucon , 
pour Catherine, convinrent, après douze jours 
de conférences, que la Navarre serait rendue à 
«es légitimes souverains. Mais le roi d'Espagne 
ne tint compte du traité, et en éluda l'exécution 
par ses réponses évasives. 
La reine Catherine mourut sur ces entrefaites* 
. le m février i5i7, laissant ses états à Henri 
d'Albret , comte de Périgord et vicomte de LA* 
jaogçs , son fils aîné. * 

■. > . . r 
J • . ' . 
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CHAPITRE H. 

* • 

Henri (SAVbret sous la curatelle d* Alain. — Pré* 
tentions de Lautrec. — » Tentatives sur la 
Navarre. — Succession d'Albret. — Guerres 
d'Italie. — Henri prisonnier à Pavie. — Son 
évasion. —> Son mariage avec Marguerite. — - 
Nouvelles doctrines religieuses* ■ — Mariage de 

- Jeanne d'Albret. — Naissance de Henri de 
Bourbon. — Mort d'Henri d'Albret • Jeanne 
succède avec Antoine de Bourbon. — Proteo 
thn accordée aux Huguenots. — Mort d An* 
toine : Jeanne règne seule. — La réforme 
s'introduit en Bigorre. — Jean-Guilhem. — 
Sariabous envoyé à Tarbes. — Arrivée de 
Montgommery. — Ravage du Bigorre. — Sièges 
de Tarbes. — Paix. — Siège de Rabastens. — 
Mort de Jeanne. 



Henri d'Albret avait quatorze ans lorsqu'il re- 
cueillit la succession de sa mère : son aïeul 
Alain d'Albret , comte de Dreux , lavait élevé 
sous ses yeux à la cour de François L er , et le 
jeune prince , répondant aux tendres soins de 
son sage précepteur , était l'ornement de cette 

cour briUaute , par ses comiaissaacçs et ses <jufr* 
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ïités aimables : sa bravoure , sa galanterie , \ë 
faisaient l'émule du modèle des chevaliers. 
Devenu roi de Navarre , duc de Nemours f ' 
comte de Bigorre et de Foix, vicomte de Béarn^ 
en un mot un des plus puissans seigneurs de son 
tems, il avait plus que jamais besoin des conseils 
de son vieux mentor : le comte de Dreux 
chargea de la curatelle de son petit-fils. 

Odet de Foix , vicomte de Lautrec , voulut 
disputer à Henri la succession de la reine Ca- 
therine (i) ; mais ses prétentions. ne furent pas 
jugées valables par le parlement de Paris , qui 
prononça, le 7 octobre i5i7, un arrêt entiè- 
rement favorable aux droits de Henri. 

La récupération de la Navarre occupait la sol- 
licitude du régent; il s'adressa au roi de France,, 
pour qu'il appuyât ses réclamations : un nouveau 

*5i8. congrès s'assembla à Montpellier; mais il ne 
produisit pas un meilleur effet que les confé- 
rences de Noyon. Cependant Charles d'Autriche 

^519. ayant quitté l'Espagne pour aller recevoir la 
couronne impériale en Allemagne , Henri crut, 
devoir profiter de ce moment, où. les confé-^ 



( Note- i . ) Lautrec faisait revivre les mêmes prétentions qu'a-» 
raient si long-tems soutenues son oncle le vicomte de Narboane et- 
gon cousin, le duc de Nemours : que les terres qu'avait possédées 
François-Phébus étaient des fiefs masculins et par conséquent n'avaient, 
fié acc[iù$es à Catherine <£u'«u préjudice, des collatéraux nmlofts 
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dératîons rivales qui s'étaient formées dans lai 
plupart des villes , mettaient ce royaume en 
combustion , pour agir à force ouverte. Fran- 
çois I. €r seconda ses projets , et lui fournit des 
troupes : André de Foix, seigneur de Lesparre , 
et frère du vicomte de Lautrec , est chargé de 
commander l'expédition ; il entre en Navarre , 
et sa marche est un triomphe : Saint-Jean-Pied- 
de-Port , Roncevaux , Pampelune sont empor- 
tés ; en un mois la Navarre est conquise. Mais un 
instant voit changer la face des affaires : André 
de Lesparre est attaqué à son tour par l'armée 
castillane ; il est battu et fait prisonnier à la 
bataille d'Esquiros, le 3o juin i5ai t et la Na- 
varre rentre sous la domination espagnole. 

Alain d'Albret mourut l'année suivante au i5aa. 
mois d'octobre ; il laissa à son petit- fils le comté 
de Dreux , la. vi comté de Tartas , le captalat 
de Bucb , et la seigneurie d'Albret. 

Deux ans après , laissant le gouvernement de x5a4*i 
Bes domaines à son frère Charles d'Albret , prin- 
ce de Navarre, Henri accompagna le roi de 
France à cette fameuse campagne d'Italie , où 
tout fut perdu, fors l'honneur. L'amiral de 
Bonnivet avait été battu, le brave chevalier 
éans peur et sans reproche , Bayard , avait été 
tué , le comte de Saint- Paul avait été forcé de 
repasser les Alpes avec les débris de larméq 
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française : le connétable de Bourbon et le 
marquis de Pescara étaient venus assiéger Mar- 
seille. François I. er arrive alors avec Henri , et 
Jes troupes impériales, abandonnant le siège, 
s'empressent de regagner l'Italie : les Français 
Jes poursuivent dans le Milanais , et vont mettra 
dans le mois d'octobre le siège devant Pavie, 
La place, vivement pressée pendant quatre 
mois , ne pouvait plus résister ; le sort d'une 
bataille vint la délivrer et ruiner l'armée fran- 
çaise. Le roi, contre lavis de ses meilleurs 
officiers, voulut combattre en rase campagne lea 
f5*5. troupes impériales, le a4 février i5a5, il ne 
pût faire usage d'une artillerie qui devait lui 
assurer la victoire , parce qu'il eut l'imprudence 
de se placer entr'elle et l'ennemi ; des prodiges 
de valeur ne purent réparer cette faute : plu$ 
de buit mille Français périrent dans l'action. 
L'amiral de Bonnivet, Je maréchal de la Palice, 
Je fameux Louis de la Trémpuille , prince do 
Talmont , y furent tués. Les rois de France efc 
de Navarre , les seigneurs de Montmorency > 
de Saint- Paul, de Biron, de Laval, furent 
faits prisonniers. 

Henri d'Albret fut enfermé au château de 
Pavie ; mais jl eut le bonheur d'échapper à sa 
prison par l'adresse d'un de ses pages : s'étant 

mimi 4 ésMta* de çprde* * il s'évada pendant 
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la nuit avec le baron d'Arros , ét îrâhcfisque $ 
son valet de chambre ; le jeune François de 
Rochefôrt se mit au lit à sa place : lorsque l'of- 
ficier de garde se présenta le matin , et écarta 
les rideaux du lit , un valçt le pria de laisser 
éncore dormir lé roi, qui avait, lui dit-il, passé 
une mauvaise nuit, et retarda ainsi jusqu'au 
soir la connaissance de l'évasion du prince (2). 
Henri se rendit alors à Lyon , où était la régente, 
avec sa fille, Marguerite d'Angoulêine , du- 
chesse d'Àlençoh. François I.« r ayant recouvré 
6a liberté , le comte de Bigorre rentra enfin iSafr 
dans ses états. Il devint bientôt après le frère 
du monarque dont il avait partagé la captivité , 
èn épousant, le 24 février 1527, cette belle 1 
Marguerite qui, suivant l'expression d'un mo- 



( Note a. ) « Intereà Tcro 9 dit Elie de PamieTg , Francisera 
ïtupefortensis, cognoinento viverius, nobilissimus strenuissimusqu* 
Tjr, tùm juYeuis admodum, Henricique régis honorariuscliens, nunc 
«utero ejusdero scutifer, quem in arce cum altaro tantum dimiserat» 
in régis cubiculnm 6e locat , illius vicem , ut prœceptum erat , pro 
terappre sustentaturus. Cœterùm , ubi iUuxit, arcis prœfectus cum 
«ustodibus qui ducenti eraut eô ingressus est Atqui dùm tbori corti- 
nam ut de mare solebat visendi régis causà tangeret , abaltero famulo 
qui , data operâ } x régis vestem èxcùtiebat , suppliciter , submissaque 
▼bce rogator ne régi somnum intcrpeUet , quem vix dùm tolâ fermé 
liocte tœdio aliquo evigilatâ, carpere inciperet} ltaque is minimè 
dolum praesentiens facilè credidit , et nudato Tcrticc genuque 7 hono» 
régis causa , flelo Iriclinio egrçditur. » - 
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derne, avait tout ce qui plaît, jusqu'au désîf 
de plaire. Cette princesse porta en dot à son 
époux les duchés de Berry et d\Alençon, et le 
comté d'Armagnac avec ses appartenances : 
l'administration de tant de domaines engagea 
Henri à en confier les détails à deux chambres 
des comptes ; Tune n'eut dans son ressort que 
les terrés allodiales de Navarre et de Béarn; 
l'autre , établie à Nérac sous le bon plaisir du 
roi de France, réunit sous sa juridiction le 
Bigorre, et les autres domaines de la mai- 
son d'Albret qui relevaient de la couronne de 
France. 

Les guerres d'Italie recommencèrent : le vi- 
comte de Lautrec eut le commandement des 
troupes; il partit avec le prince Charles d'Al- 
bret ; l'évêque de Tarbes , Menaud de la Mar- 
tonie , qui lui était étroitement attaché , le 
suivit aussi. Odet ayant soumis le Milanais , en 
laissa le gouvernement au prélat, et marcha 
avec le prince de Navarre à la conquête de 
i5a8. Naples : mais il y mourut, ainsi que Charles 
d'Albret , de la peste qui ravageait son armée : 
un soldat cacha soigneusement ses restes , en- 
sorte qu'ils ne furent inhumés que douze ans 
après à Naples. L'évêque de Tarbes n'ayant 
pu les recouvrer, voulut du moins consacrer la 
tnémoire du guerrier, son bienfaiteur, paij 
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*m monument digne de sa gloire (3) : il lui fit 
élever à ses frais , à Coutras , un mausolée su- 
perbe. Gabriel de Grammont , prélat distingué 



{ Note 3. ) C'est à la maison de I.autrec que Menaud (levait son 
élévation : il avait eu pour compétiteur Roger de Montaut-Béuac , élu 
par le chapitre ; chacun d'eux avait été reconnu dans une partie dm 
diocèse , et on les voit chacun de son côté s'intituler évêque do 
Tarbes , en 1 5 1 4 « dans les suppliques du chapitre pour obtenir en 
cour de Rome la sécularisation : pendant les altercations des deux 
prélats , un chanoine de Tarbes ayant été assigné pour déposer dans 
vue affaire particulière , déclara ne pouvoir comparaître , vuleJanger 
qu'il courrait , en sortant de sa maison , d'être rencontré et maltraité 
|>ar les partisans de celui des évêques qu'il ne reconnaissait point. 

Voici des vers adressés à Menaud de la Martonie par Nicolas de 
fiourbon , précepteur de Jeanne d'Albret : 

« Post tôt susceptos excompletosque labores 
Prœraia sunt , pra»sui , certa reposta tîbi. 

Te sensit princeps, sensit respublica nostra 
Esse virum merftis et pietate gravera. 

M acte ergo virtute istà, regemque gregemque, 
Quod facis, assiduà sedulitate juva. » 

Brantôme parle ainsi de la gratitude de ce prélat pour son 

bienfaiteur : 

« 11 y eut un é vesque de Tarbes , à qui M. de lautrec avait fait 
avoir l'évesché de delà , qui le gouvernoit , et trop , ayant toutes le» 
affaires du général en main , de la duché de Milan , et n'y fit rien qui 
raille. Il s'appeloit Menaud . qui ne pouvant recouvrer les os de son 
«naistre et son bienfaicteur et lui ériger un tombeau superbe, fit à 
6es propres dépens bastir et achever ceste belle maison de Coutras , 
qui n'estoit qu'aux fondemens élevée lorsque son maistre mourut , et 
«m continuant le dessein , la fit ainsi parachever belle comme elle 
est , ce bel œuvre estant ainsi parachevé par cet h on este et recognois- 
gant évesque pour servir d'un second monument à la postérité de son 
xnaistre , ne restant marque en France que celle - là , hors la 
mémoire de ses beaux «t hauts faits. U y a plusieurs émques ç; 
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par ses talens dân& les lettres et les affaires, fut 
le successeur de Menaud de la Martonie sur la 
siège épiscopal de Bigorre , et devint cardinal 
*5a 9 » en i5a9; il fut la même année nommé à l'ar- 
chevêché de Bordeaux ; mais il aima mieux gar- 

1534. der la chaire de Tarbes. Etant décédé en i534 » 
il fut remplacé par son neveu Antoine de Cas- 
télnau de Tursan* 

L'ignorance , Tavaricé , le luxe et la dépra- 
vation du clergé avaient depuis quelques années 
donné naissance à des troubles dans l'Eglise : le 
nioine Luther avait secoué en Allemagne le joug 
de la cour de Roine > et enseignait une doctrine 

1535. nouvelle ; il avait fait des prosélytes : Calvin 
s'élevait à Genève , et renchérissait sur Luther; 
rejetant l'infaillibilité de l'Eglise et des conciles 
généraux , il établissait chaque particulier juge 
de la foi , et interprète souverain des divines 
écritures ; il ne reconnaissait que deux sacre* 
tiiens , le Baptême et l'Eucharistie ; il niait la 
présence réelle de Jésus-Christ dans le dernier, 
et ne regardait même pas le premier comme 
nécessaire. 

gens d'église qui n'ont garde d'être ainsi recognoissans ny qui Payent 
esté à l'endroit de leurs bienfaicteurs qui leur ont fait avoir les 
évesebés nu bonnes abbayes , qui lorsqu'ils sont morts plantent 
là leur mémoire , et en sont ingrats envers eux , non pas à leur 
faire bnstir un seul petit tombeau , et envers leurs enfans et pareil 
Qu'ils ne Toudroycnt secourir d'i» seul sol en leurs nécessite», j» 
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D'aDôrd acrûeîilis à la cour dé Frâncê , W 
•eetaij es en fuient ensuite bannis, et la cour de 
Marguerite devint Icurrefugè. Gérard Roussel, 
professeur de l'université de Pans et discipfe 
de Luther , vint y prêcher les erreurs nouvek 
les (4) : il obtint la faveur de Marguerité * qui 
le nomma d'abord abbé de Clérac , puis évêquo 
d'Oloron. Un carme éloquent, le père Solon, 
de Tarbes) se joignit à lui (5) , et la doctrine 
des réformés fil des progrès : la conduite de 
Roussel, dont les mœurs étaient austères et 
désintéressées, servit surtout à augmenter le 
nombre des prosélytes» 

Des enfans nés du mariage d'Hènri d'Albre» 
et de la duchesse d'Alencon, il n'existait qu'une 

^^•^■e^B^^p^B^^^a^a^W^^^^^aM^a^^^W^BB^M^hanin^n^BS-, 

( Note 4. ) La doctrine rie Roussel nVtaîè ni celle de Luther ni 
célk de Calvin, où du moîns il présentait les mêmes erreurs d'un» 
façon moins brusque, ,t tn avant l'air de réformer 4re« légèrement 
le culte établi : on appelait les nouvelles cérémonies la messe à sept 
points, parce qu elle, différaient en sept pointsde la mes* catholique, 
fioossel disait l'office reirêtu de habits pontificaux , comme s'il 
n'eut point ab ndonné l'ancienne croyance; cependant U dont*» 
le communion au peuple loua les deux espèces, salis élévation , ni 
Adoration , ni Commémoration de la Vierge et des Saints » et la com- 
munion se faisait àïaa grand pain commun, que le prêtre divisait. U 
enseignait encore que les prêtres ne «ont point obliges an célibat, 
Apres la mort de Roussel le calvinisme vint remplacer sa doctrine. 

( Nots 5 )« Son caractère véhément, dit un historien deitroubleS. 
religieux du Béarn, lui donnait une éloquence foi te et nerveuse, qu^ 
employait avantageuftemcnt contre l'église ai co&txa sua chef. » 



Digitized by Google 



Êlle : J^nnô était h plus rlcta héritière 13e § 
LEurope. Elle avait à peine doute ans , <Jtfe> 
François I. er voulut là niariecà Guillaume, dué . 
de Clèvesr. Henri n'approuvait pas cette unions * 
le monarque Français* sans attend ne «On don** 
sentement, conclut à ÇhâtelleraùU , Ie:i3}uit* 
let i54i , le mariage de sa nièce * qui néanmoins 
ne fut pas consommé ; la jeune princesse pro- 
testa contre eette alliance en présence de JeanV 
seigneur d'Abere, de François Nayarre, son> 
médecin, de Nicolas de Bourbon > son gourer* 
3>eur, de Gensaqne, secrétaire. de Henri, et* 
de quelques autres personnes. Le duc de Clèves 
ayant bientôt après abandonné la cause de la 
France pour faire sa paix avec Fcmperemv 
Henri d'Albret profita de cet instant pour, fair&. 
casser le mariage de sa fille. François I, er crut 
lui trouver un époux digne délie parmi le&> 
princes du sang français : Antoine de Bour- 
bon (6), due de Vendôme et gouverneur de 1 ; 

" .. 1 1 1 1 - . 1 ■! - - 1 ' « % ' '»■' ,. P » ■ ■' ■ '■ ■■ i i. i m m m , * 

1 « | . • - • 

{ Nwrr 6. ) La maison de toSûtr fton lire son origine de Saint-Louis 
issu lui-même dW face dont Férigine remontait jusqu'au septièm* 
siècle , et lui était commune avec fe race royale Carlovingienne : de* 
mêmes ancêtres était aussi sortie au commencement du neuvième 
siècle la famille de» premier* sires héréditaires de Bourbon ; cette 
fcaroanie avait au tremème siècle passé à la maison de Dâmpierre» 
<jui en avait pris le nom et les armes , et qui la transmit soixante-huit 
qas après à celle de Bourgogne, dans la personne de Béatrix , fillé^ 
<fAffkèède Boarboti-Dampierreetde JeandeBourgogae, ecigneurdi' 
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Picardie, étaïl tendrement aimé d*etté; Mai* 
lîenri et Marguerite, auxquels l'empereur avait 
fait demander la main de Jeanne pour son fils 
àïné Philippe, prince des A stu ries, s'opposèrent 
long- teins au bonheur de lèur fille. Henri It 



Charotais. Béatrfcc épousa Robert de France , conte Je Clernont en 
Beânvaisis, mort en i3 18 , et en eut un fils, Louis, auquel elle 
laissa eu \3iô la baron nie Je Bourbon, érigée en 1237 en Juché* 
aeirie par Charles -le -Bel, qui voulut récompenser Louis Je sel 
exploita contre les Anglais de Guit-nne : nous espérons, dit le mo« 
uarque dans les lettres d'érection , que lu postérité du nouveau due 9 
tnarchant sur ses traces, sera dans tous les temps Pappui êtPàrficmènM 
du trône* Louis transmit à sa race un nom ét des vertng chéris des 
français : ses Jesedidans conservèrent pour armes l'ecu de France * 
Ce qui contribua, dit Pércfi\e, a lea maintenir dans la dignité, de 
-prince* du sang. I Cuis eut plusieurs «nfons : Pierre, l'alné, continu* 
la branche de* ducs de Bourbon ; Jacques, le troisième , fut tomtedtf 
le Marche , et transmit en i3 îi ce fief à son BU Jean I", qui devint 
comte de Vendôme en • 3?4 , par sa femme Catherine, sréur et hérU 
tière de comte Bouchard VU. Jeun mort en i$*j3, laissa le" 
ètymié de Vendôme àànn second fils , Louis I« r de Bolithon* Vendôme, 
qui le transmit en «4$^ a son 61* Sean II, mort en • » pèré de 
ïram oia, comte de Vendôme, de Paint-Paul, de Converran , de 
îflaxle et de Soissons , vicomte de Mêàus , beigneur d'Kperoon , 
Cra vélines , Dunkerque , Ham , L'a Roche, Bohain et Beauvoir | 
pair de France, mort en i$çfî François eut pour fils Charles de 
Bourbon , créé duc de Vendôme en i5l5, mort en i536, qui M 
père de sept princes * i.M.ouïs, mort enfant; 3.* Antoine, doc de 
Vendôme, époux dè Jeanne d'Albret , mort en l56a; 3.° François, 
Comte d'Engnieti, tué n 1 546 ; 4-° un s^ond Louis , mort en bas âge 3 
5> Charles, cardinal de saint Chtysogoïfe et archevêque dè Rouen; 
iommé roi dt France par les ligueurs ; 6.° Jean , Comte de Soissons | 
toi à SaïnUq^ciinni 7." Louii* prince<k Coudé, tué à Jarmq 4 
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1547. ayant succédé à François employa son 
autorité pour obtenir leur consentement, et 
les noces du duc de Vendôme avec Jeanne d'At 
bret furent enfin célébrées à Moulins, le 10 

*54B. octobre i548, en présence des rois et des reines 
de France et de Navarre. Marguerite ne signa 
qu'en pleurant le mariage de sa fille. Henri d'AI- 
bret reprocha âprement à son gendre son luxe 
et sa magnificence, et réforma lui-même sa 
maison : le jeune prince ne se plaignit pas ; il 
était trop heureux d'avoir obtenu ce qu'il dési- 
rait le plus ardemment. 

Marguerite mourut l'année suivante , le 2 dé- 
cembre, au château d'Odos, près de Tarbes 5 
où elle séjournait habituellement , et fut vive- 
ment regrettée de son époux et de ses sujets» 
Comme son frère elle aimait les sciences et les 
lettres (7) , et protégeait ceux qui les cultivaient : 



( Note 7. ) Elle composa elle-même des livres de piété , mit ett 
scènes l'ancien et le nouveau Testament, et écrivit en ses gajretez, 
.«ont le nom d'Heptaméron , ces contes badins encore regardés au* 
jourd'hui , dit un écrivain ecclésiastique du siècle dernier, comme 
«s chef-d'œuvre en leur genre. Cette princesse était tendrement aimée 
fade son frère , qui ne la punit jamais de k protection qu'elle accordait 
-à des sectaires qu'il avait proscrits. Son époux le roi Henri lui laissait 
<a» cet égard la même liberté , et suivait même complaisamment les 
exercices du nouveau culte , si Ton en croit le père Mirasson , auteur 
*)e l'histoire des troubles religieux du Béarn au dix-septième siècle j 
anais J'bûtoriea Matlueu rapport* une anecdote qui montra Henri 
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fe'est à ce titre que les apôtres des nouvelles 
doctrines religieuses avaient obtenu sa faveur, 
elle ne s'écarta d'ailleurs jamais de la religion 
de ses pères. 

Privé d*une compagne aimable qui lui faisait 
oublier l'ingratitude de la courde France, Henri 
eut encore la douleur de voir périr successive* 

fceaucoop moins indulgent. « Ce prince , dit-il , sachant que Pou 
faisait en sa chambre quelque forme de prière et instruction contraire 
à celle de ses pères, y entra, résolu de châtier le ministre; et trou- 
vant qu'on l'avait fait sauver , les ruines de sa colère tombèrent sur 
sa femme qui en reçut un soufflet, disant quitte voulait trop 
savoir. » Quant à la croyance de Marguerite , quelques auteurs , 
entr'autres Michel de Castelnan, ont écrit qu'elle professa la réfor- 
me t elle mourut cependant , au rapport de Brantôme, dans de grandi 
ventimens de piété , à bonne chreslienne et catholique , contre l'avift 
de plusieurs: mais quant à moy , ajoute-t-il, je puis affirmer , moy 
estant petit garçon en sa cour, avec ma grand' mère et mère, n en 
Avoir veu faire aucun acte contraire ; si bien que s* estant retirée en un 
tnouaslère de femmes en Angoumois, après la mort du roy son 

frère, on loy a veu faire, L'office de Pabbesse , et chanter avec 

les religieuses à leurs messes et à leurs vespres. » Jean de la Haye, son 
Valet de chambre, recueillit ses poésies, qu'il fit imprimer en i5fo 
*ous ce titre : Les Marguerites de la Marguerite des Princesses , 
f très-illustre Rojme de. Navarre* EJU f »t,*nterrée à Pau : «les plus 
açavans à Penvy firent d'elle une infinité d'épitaphes, qui en grec + 
qui en latin, ai bien qu'il y en a. encore un livre en lumière tout 
complet , et qui est très-beau. » yoici celle que lui consacra Valent 
Ùne d'Assinois , l'une de ses femmes : 

w Musarum décima et charjtum qnarta ^ 
Inclyta regum et soror et conjux , 
•* Margaris illa jacet* w 

château d'Odos , où elle mourut , appartient à la famille de Las* 

fille t à laquelle Ufut donné par Henri I¥« 
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jaent les deux pelits-Gls qne lui avait donnés s\ 
i55$. fille (8) Jeanne devint enceinte pour la troi- 
sième fois , et elle donna encore le jour à ni} 
prince le 3 décembre i553 , dans le château dq 
fau. « Yoilà mon vengeur » , s écria le vieil 
Henri en prenant 1er» fa ni entre ses bras et l'en* 
veloppant dans un pan de .son manteau : il lç 
porta lui-même au baptême dans une écaille de 
tortue , el le remit ensuite a une paysanne pour 
le nourrir et 1 élever comme les autres enfans du 
pays. Le jeune prince, npmmé Henri comme soq 
aïeul, porta d abord le titre de eemte de Viana. 

Henri d'Albret ne jouit pas long-temsdu plak 
pir de voir croître sons ses yeux Tenfant dans 
lequel il se voyait revivre : il mourut à Ua$ete 
i555. mau, le a5 inal 1 555 , et "fut enterré dans la 
cathédrale .de Lesçar. Ce monarque avait Famé 
vraiment royale , et Charles* Qmul disait qu$ 
c'était le seul homme qu'il eût vu en France. 

f . J . • — 1 — 1 ' — 1 ' "- t .- 1 : r— ? 

■ ^Tïo f 8. ) Ainai qne le rapportent le* historiens étn^ditomîqarf» 
Jeune tf» Vlbrcl fat long-team bréheifr*, et vit^ chercher 4m ftcondité 
in* eaux de Bagnères ; te source 4a f4u9 cWd* et la nlué a boudante 
Btcesier se stérilité, et cbnserta }ên*toAeSùureer1e U Reine Jca tut* 
Cette primée mit succ^iVomeul au jow qnfetre prpures, dont le> 
premier étouffa de chaleur, parce «que m nourrice le t<na't trop 
chaudement; le recoud, comte de Merle » se hiu en tombant d'une 
fenêtre, d'où sa nourrice le passait rq jouant à qri gentilhomme; le 
trois ème fut le grand Henri : un quatrième prince iuouru£ aussi ipc% 
jeu»:. Jçaime eut encore m ftk, çe fut ÇajUiirw. 



Digitized by Google 



f 

( |63 5 

. Jeanne d'AîkrPt , *n rectaeiHant la riche snfc* 
çession de son ;perfc, rendit son époux asses 
puissant pour que s* gj'^ft&tir fit ombrage au roi 
de France, Antoine de Bourbw voyait réunis 
çous sa doo^ip^oû le rc^aume de Basse-INa* 
varre, les duchés de Yendô.n?è, de Némours; 
d'Albret, la, principauté de Béaro,; les comtés de 
Eigprr e , de Fp/x , de Dreux 9 1 de Périgord, d* 
Ilhodez, d'Armagna^ le^ yiçoiutéfi de Limoges^ 
de Tartan t 4^ Marsan Gabardan et un 
grand po.U}brç jd'autres fiefs. H«nri II effrayé de 
1 agrandissement considérable dç aon vassal, lui 
proposa d'échanger se* nouveaux domaine» pour 
d'autres tçrres ^ situées da s lp centre du rpjau* 
m,ç ? A^toinç répond^ qe il ne pouvait aliéner 
|es bien* de feiRiae,. efcqttt c'était à elle seul© 
qu'il, appartenait dW dispeseh Jeanne refusa 
aWolufnjent l'^feaçge proposé, et pour prévenir 
les effets de la colère du roi de France, elle 
fit fortifier ses places ; mais d'autres soins for-- 
fcerentHèiirilf^aïssiuiul^ r son ressentiment. 

Séduit par 1 éloquence et les dehors austères 
de ceux q«i prêchaient les nouvelles doctrine^ 
religieuses f , et dont les talens et les roœur$ 
étaient h* censure de l'ignorance et de la dépara* 
vation du clergé catholique, Antoine favorisa 
des erreurs qu'on regardai t alors comme la reli* 
;ion des savans et des beaux esprits; U*vaib> 
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attache' a sa coup quelques prédicateurs fameux i 
il en avait même appelé de Genève. La reine 
Jeanne, alors jeune et folâtre , ne goûtait point 
la réforme , à ce que nous apprend Brantôme » 



m 


J 


•M 


* 



belles opinions (9). 

Le roi de France était loin de leur accorder 
sa protection : il donna à Ecouen , au mois do 
*55$. juin, i559, un édit qui les proscrivait, et il écrivit 
à Antoine pour lui témoigner son mécontente^ 
ment de voir ses états devenir 1 asile du calvi* 
nisme , et le menacer de la guerre. Mais Henri H 
mourut sur ces entrefaites, et son fils aîné Fran* 
cois, roi d'Ecosse, lui succéda. Antoine de Bour* 
bon, premier prince du sang, se rendit près de lui 
«t assista à son sacre; mais le peu de faveur qu'il 
eut à la cour du nouveau monarque , Fengar 
gea à rentrer dans ses états ; sou frère Louis 



( Note 9. ) « La royne de Navarre , qui estait jeune , belle «t très* 
JDonneste princesse, et qui ayraoït bien autant une danse qu un ser- 
mon , ne se pfa*»it point à c«ste n cm veau te de religion ', ni tant qu'on 
«ust bîeudit, e* pour ce je-tieiude bon Ht* qo^Ue h remnoi tia ni» 
joa* au roy son, mari , et lui dit tout-à-trac q^ue a\[ vouloit se ruiuct 
et faire confisquer son bien , elle ne roui oit j»erdre le sien, t ni si peu 
fl«nUui estait restf de*r>j* ses pr^oesa. ers , le*qoeïs pour m«*nV 
}yoien* pirUt* le r^vau** de Navarre, Héafsie V^H^Uoi* elle ^elW 
tant que le pape Jules ayoït déolaré bérrl'^ues muUà-proj»oa Jpqft 
Ceux qui irojeut ensonirç §u sentence doixu^i sur la coa£scB^ôii dudii 
tpyaume. * j <• .... I' ■ :<.:Zd, > < v j, 
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prince de Condé , offensé de l'insulte qu'on lui 
avait faite en France' en le soupçonnant d'avoir *56«» 
trempé dans la conjuration d'Amboise, se re- 
lira auprès de lui , et se déclara ouvertement 
pour la réforme : les huguenots , c'est ainsi que 
Von désignait les nouveaux sectaires , fiers d'une 
telle protection, excitèrent des soulèvement 
dans diverses provinces. François II, deTavis de 
son cônseil, convoque les états-généraux du 
royaume à Orléans, pour aviser aux moyens de 
prévèfrir les troubles; Antoine de Bourbon et 
son frète y sont mandés : à peine arrivés à Or- 
léans, ik sont arrêtés , et le prince de Condé est 
jogé par une commission du parlement, et con- 
damné à mort ; mais le décès prématuré do 
François II ne permit pas d'exécuter la sentence. 

Cbarles IX successeur de son frère n'était âgé 
que dé $ix ans. Antoine de Bourbon avait des 
droits à la régence,' et il yprétendît; mais gagné 
par la réine mère , Câlhérîne de Médicis , il la 
loi abandonna (10), et se contenta du titre de 
Këutenant-général du royaume. Le premier acte : 
du tiôùveau gouvernement fut de mettre en K- 



( Note 10. ) On fit à cette occasion lVpigramme soirante i 

« Marc-Anthovne qui pouvait estre 

Le plus grand seigneur et le maistre 

De son pays, s*oublia ta ut k , ^ 

Qtt'il se contenta dVstrc Anthoyn^ 

^er^in^ Uschenient une rojne. . - 

Le flavarrois en lit autant. * 
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*56x. berte le prince de Condé. Antoine se* déclara 
hautement avec lui le protecteur des calvinistes. 

La reine Jeanne, séduite à son tour par Les 
discours des apôtres de la nouvelle doctrine , 
embrassa leur croyance , et se déclara aussi pour 
le calvinisme. Son époux , zélé pour la réforme , 
çrut qu'il suffirait, pour faire triompher la 
croyance nouvelle du catholicisme, démettre 
aux prises les plus sa vans ministres des deu*£om* 
inunions : il provoqua la tenue des colloques do 
Poissy , pù le pélèbre Théodore de Beze plaida 
la cause du calvinisme ; mais Antoine fut le pre- 
mier vaincu par l'éloquence du cardinal Charles 
de Lorraine *, et mécontent des ministres qu il 
avait appelés, sollicité d'ailleurs par 
d'Escars son chambellan, qu'appuyaient le légat 
et l'ambassadeur d'Espagne , il rentra dans le 
sein de TFglise. Il voulut alors ramener spn épou- 
se à ses anciennes opiniops, et la forcer à aller k 
lp messe ; mais Jeanne n'était point versatile- 
comme lui, et elle persista dans ses erreurs, 
avec une opiniâtreté, dit Le Laboureur, q ui 
n'est que trop ordinaire en l'esprit des femmes , 
et contre laquelle échouèrent les prières et lea 
menaces d'Antoine de Bourbon (i i). 



( Note i i. ) Catherine, de, ty^îcis voulut aussi la rameuer à son 
ancienne croyance : « Madame , lw réponA t-çlU , » jy aïs moa 
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Cependant les huguenots avaient pris les ar- 
ines en France sons la conduite du prince de 
Condé et de 1 amiral de Coligny : Antoine pri% 
le commandement des troupes royales, et allai 
assiéger Rouen ; il se montra pendant le siège a x56a, 
au rapport de Brantôme , fort animé , brave , 
yaillant , courageux et 1<? digne émule du duc 
de Guise (i 2) : il reçut un coup de feu à l'épaule 
pendant l'attaque ; la place ayant été emportée 
le 26 octobre 1 5£ 2 > U s y porter par la brèche 
principale. Son incontinence rendit sa plaie 
ijuprlelle ; il termina ses jours à Andely , le 1 y 
novembre . en se rendant à son château de Saint» 
Maui-des- Fossés (i3). 

' » . : 

foymime et moafÇla « U main , je les j «Mardis tous les au £oo4 
«Je la mer plutôt ,que d'alli r à b musse » 

■31 ' ■. 

f Note iq. ) « En toute ceate guerre, pour sî peu que ledit roy 

la mena comme 1ieut<«anUgfor*al dn */«y , il fr'y mouslra fortanimé, 
fyave , vaillant, courageux , ^cliauffié, courre, et prompt à fri iaîo» 
pendre comme j'ay veu . ^ussi les huguenots ^e naissaient comme uni 
beau diable, et le dôpaignoient de vilaines injurt-s r car ces mes- 
sieurs savent aussi mal dire que bien dire. fjesiAgè de Rouen 0e fît t 
911 M o'espaïgna pas pj 84 peine, non plus qw J « moindre soldat da. 
91 onde si bien que luy s'appartîjjaut pour filer à l'assaut , moitié 
mené du brave et généreux courage qu'il a toujours possédé, moitié 
d'ambition et d'émulation qu'il portait de tmit teins $ M. de <kiise,' 
qni cq trlUsactfens se W-nrdoU tpufljnnr? de* plus arvao^ » 

( Notb i3. ) Comme il ayaÂV Mes* au m9?ml où il fi&&+ 
les huguenots lui firent cette plate épitapbe : 
« Ami français , le princ* tei ïfissant 



Digitized by Google 



( 168 ) . . ' 

D'un autre côté ,. le prince de Condé repoussé ' 
dans la Normandie par le duc de Guise , fut 
battu à Dreux le 19 décembre; le brave cheva- 
lier bigorrais Pierre cTOssun, qui s'était distin- 
gué i Cérizoles , et dans toutes les guerres des 
règnes précédens , fut entraîné par son cbevat 
avec les fuyards : il eut un si violent regret cte 
cette fuite involontaire, qu'il en mourut de 
chagrin peu de jours après. 

■ 

Si Ton en croit Mézeray , Antoine flotta jus- 
qu a sa mort entre Genève et Rome , et ne fui 
ni bon catholique , ni bon huguenot. De Thon 
nous le représente comme un prince plein de 
valeur, d affabilité, de modération et d amour 
pour laTjustice ; son Cls Henri , qui avait porté 
successivement les titres de comte de Viana, de 
duc de Beaumont et de prince de Béarn , prîÉ 
à la mort de son père celui de duc de Vendôme.' 
Antoine laissait encore de son mariage avec 
Jeanne d'Albret, une fille , Cathérine de Bour- 
bon, qui épousa dans la suite Louis, duc de Bar- 
Jeanne régna seule après la mort de son 
époux, et elle donna tous ses soins à l'éducation 
çle ce (ils qui devait un jour faire le bonheur de 
la France. Les hommes les plus savans et les 
plus vfertueux furent chargés de l'instruire : c*é? 
taient Pons de laCaze, le baron deBeauvais, 
La Gaucherie ^ Florent Chrétien ; le zèle de 
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Jeanne pour le calvinisme lui avait fait choisi* 
des précepteurs tous protestans : Henri reçut 
d eux sa croyance. 

La cour de Rome , effrayée àes progrès de 
la réforme en France , crut devoir prendre des 
mesures pour en arrêter la propagation. Jeanne 
d'Albret en était le plus ferme appui : déjà le 
cardinal d'Armagnac , légat du saint-siège, lui i5G3, 
avait écrit pour lui reprocher l'abandon qu'elle 
faisait de la foi de ses ancêtres ; elle avait ré- 
pondu fièrement à ses remontrances (t4) : le 



( Notb 14. ) Nous allons rapporter quelques fragmens delà lettre 
du prélat et de la réponse de Jeanne. Le cardinal s'exprime ainsi : 

« Madame, le devoir du service auquel je suis né , et lequel fat 
continue de faire fidèlement jusques icy à l'endroit des feus roy et 
roynevos père et mère, et après successivement au roy de Navarre 
Vostre seigneur , et à vous , a tel pouvoir sur moy , que je demeurerai 
toujours ferme , constant et sans varier jusques à la fin en toutes cho- 
ies que. je penseray appartenir a vostre bien , hoooeur , bon nom, et 
h la grandeur de vostre maison ; et ne Vous céleray jamais ce que doit 
venir à vostre cognoissance , si j 1 en suis adverty 1«: premier, estimant, 
Madame , que vous prendrés tous jours en bonoe part ce que voua 
sera dit de vostre ancien et très-affectionné e t très-fidelle serviteur. » 

« Véritablement, Madame, U n'y a chose qui soit plu stost cause 
•Tune rébellion que quand le prince veut osier par force une ancienne 
religion reçeuë et observée de sessujects : et si vous pensés , Modame, 
çru'il leur s«ra force de passer par là, considérés, \e vous supplie, 
le pays où ils sont enrlos, et environnez de deux grands et les plus 
puissans roys de l'Europe , qui n'abhorrent rien tant que ceste nou- 
velle religion que vous favorisés. » 

, A « Je aaifi bien , Madame, que tous aymex mieux perdre le roywt, 
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j>apë Piè Iv la cità, le 29 septemtré î563, à 
comparaître devant lui dans six mois, sôus peiné 
d excommunication ; son mônitoire (ut publié 



iatie , duchés et principautés , et vous contenter de cinq cens livres dé 
rente , plustot que de baisser vostre ertreprinse , fondée comme vous 
Crnffï i Fadrancenvent de Pév*ngîle , èt an tH* de l'hAneetrr de 
l)iéu : mais, Madame , messieurs vos enfants n'e/ni pas mérité de vont 
que tous les privies volontairement de si beaux héritages que les feus 
roys, de saine te mémoire, vos anceslres avojent gardé si Sogneuse- 
iment , ayant mis premièrement b couronné cr*un royaume et de tant 
6c duchés et comtés snr vostre teste , pour hi rendre heureusement à 
monseigneur le prince vostre fils, qui s'en trouvera privé avant que 
d£ l'avoir reçue, st vous n'y poun-oy 4 selon le soin naturel que 
toute mère a de ses en fan s , et que chacun doit avoir des siens, s'il 
&Yst pas pis qu'infiJelle. C'est, Madame , le tèsmoignâge de l'évan* 
Çile , et le vray fruict qu'elle apporte, non due infinité dé meurtre*! 
ïarrecïrrs, voleriés, sacrilèges, rébellions, apostasies et tant d'autres 
in aux si barbâtes et cruels que nous avons veus et voyons encore 
festre faits par la main des nouveaux , eux se disant évangélistes et ré* 
formateurs des abus qui souhs prétexte d'abominer les superstitions et 
idolâtries, comme dit Sainct Paul , sont et font des sacrilège?. J'ex- 
cuseray tousjours, Madame, ceux qui seront décens par leur simplicité 
ne quelque malheureux hypocrite qui sera vestu d'une peau dë 
Brebis : msiis, Madame, puisqu'ils viennent appertementVtstuS d'une 
j>caù d loup , pourquoy voulez-vous adhérer à etfx , et participe* 
a tânf d'énormes crimes qu'ils commetlent tous les jours, voulant* 
jH-rsuadtr au peuple qu'il faut prendre les armés contre les roys et 
princes pour vivre en liberté de leurs consciences ? » 

« Madame , je m'estonne si très-fort, quand jè voy que 1rs personne* 4 
de si bon entendement s'abusent à leurs opi ions, que je peulssonJ 
Vent ma patience; mais, Madame, je ne sais pas aujourd'hui 'an4 
marry de chose de ce monde, que d'entendre que vous, à qui Dieot 
fait beaucoup de grâces, continuiés à supporter et Unir au prés dè 
Vous telles ge ns , qui sont la ruine de voilfe conscience > de fos bi«lU 
Ct de vostre grandeur, a 
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m affiché dans les carrefours de Rome. La cour 
de France regarda comnie une entreprise su* j 
ses droits la démarche du saiut-siègè, et pro* 



è fît si d'aventuré vôus trouvés ma tirais que je parle ainsi et voua 
eh dy mon avis si librement comme j»* fais, si ne roc repeutiray-jè 
point portant d'avoir fait si bon office selon le commandement de 
Dieu , e(*mon devoir en cest endroit, let ne m'en souci ray non plus 
«ftie le fidèle et très-loyal servi teur se doit soucier de la cholrfe de 
son maistre malade , quand il lu y conseille quelque chose pour le 
bien et utilité de sa santé. Et sur ceste surreté que j'ay tant de ma 
conscience qué de l'affectionnée servitude que je vous doy , vous sup- 
plieray , Madame , de rechef et incessamrm nt de ne rejetter ce qua 
jé vous en dis, ains de le vouloir recevoir comme la meilleure chose 
que je fais ny que je sçaurais jamais faire , moyennant Tayde de Nos- 
fre Seigneur Dieu, lequel je prie, Madame, vous donner en toute 
perfection de santé , très-longue et très-ht urense vie , en vous sup- 
pliant tant et si très-humblement que je puis , vouloir excuser le 
prolixité en la présente , venant de l'abondance du cœur qui la fait 
entendre plus avant que ce que je pensois faire lorsque je l'ay com» 
ihencpc. De la propre main de voslre tiès-loyal et très-obéissant ser* 
vitèur le' cardinal d^Arm aignac. A Belle-Perche, le i8.« jouf 
d'aoust i563. » 

~£e caractère altier et opiniâtre de Jeanne se peint dans sa réponse ; 

« M'en cousin , ayant despuis l'aage de cognoissance veu de quelle 
façon vous avés esté porté au Service de feus roy et royne mes père et 
mère, l'ignorance meshuy ne me sera eNcusc que je ne la confeese^ 
loué* et estime , et joigne avec icelle la continuation envers ceux qui 
tfyans hérité de leurs biens ont eu mesme part m voslre bonne et 
fidèle volonté, laquelle j'eusse désiré demeurer aussi ferme comme 
>ne fâsseurés. » 

« Mes sujects tant ecclésiastiques que nobles et rustiques , sans 
qu'entre tant j'en aye trouvé de rebelles, m'ont offert, en continuant 
tous les jours , la mesme obeyssance, vray opposite de rébellion ; je 
jaj lien par forte j il n'y a ny mort, ny emprisonnement , njf 
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lesta au mois de décembre, contre" lès lettre* 
monitoriales. Jeanne s'inquiéta peu des menaceé 
du pontife , et continua de se montrer la pro- 



condemnatîon , qui sont Us nerfs de la force. Je sçay quels Toisinê 
Jay : l'un je sçay qu'il hait la religion que je tiens; je n'ayme pas la 
sienne aussi ; mais pour cela je m'assure que nous ne laisserons d'estre 
émis et voysins , et n'ay si mal pourvu à mes affaires et ne suis si 
destituée de parens, alliés ny amis, tant privez qu'estrongers , que 
InoD remède ne soit f»rest, s'il en e usait autrement : l'autre qui me 
sousiieht , c'est l'appuy , c'est la raeine dont le plus grand honneur 
que j'aye est d'en estre une pet' te branche» et lequel n'abhorre la 
religion réformée, comme vous dites, la permettant près de sa perV 
Sonne au' grands , entre l'esquels l'iieur de mon fils m'est si cher que 
je le S[»écifieray , et puis panny tout son royaume , chose assez approu- 
vée par lettres et commissions tendantes à conserver Tune et l'autre 
religion, sans en abhorrer l'une. » 

« Vous vous estes fait une response que j'approuve f touchant qu« 
j'ayme mieux estre pauvre et servir à Dieu : mais je n'en voy le dan- 
ger, espérant au lieu de diminuera mon fils, lui augmenter ses biens, 
"honneurs et grandeurs, pr le seul moyen que tout chrestien doit 
chercher j et quand l'esprit de Dieu ne m'y attireroit point, le sens 
nuttiain me mettrait devant les yeux infinité d exemples. 

« Ostés la poultre de vostre œil pour voir le festu de vostre pro* 
chain , nettoyé» la terre du sang juste que les vostre» ont esjwndu , 
lesmoin ce qne vous sçaVcx que je sçay. » 

« Je ne veux pas pour cela approuver ce que sons l'ombre de la 
irraye religion s'est fait, en plusieurs lieux , au grand regret des minis- 
tres d'icelle et des gens de bien ; et suis celle qui plus crie vangence 
Coutre ceux-lA , comme nyaus pollué la vraye religion, a 

« Vous vous eslonoez et moyaussy, de quoy les personnes de 
bon entendement s'ubus«ut, et si vous en perdes patience, j'en ai 
encore moins que vous, et vous rends bien ta pareille t car je ne suie 
tant murrîe de chose du monde , que de vous à qui Dieu a fait la, 
Çrâoe autrefois de faire entendre sa yétitf, je rejette! ainsi 9 cl snp- . 
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tectrice des huguenots : elle confia son fils 
prince de Condé et à l'amiral de Colîgny , leur* 
chefs , pour qu'il fit sous eux ses premières 
armes, et le jeune Henri se montra le digna 
élève de ces grands capitaines. 

La réforme commençait à s'introduire dans le 
Bigorre ; les ministres y prêchaient leur doc- 
trine ; quelques barons la reçurent favorable- 
ment; le peuple, imitateur des grands, accourut 
aux prêches ; quelques prêtres embrassèrent les 
nouvelles opinions et quittèrent le célibat : l'im- 
mense majorité des Bigorrais demeura néan- 
moins fidèle au catholicisme. 

Les deux cultes n'étaient pas encore ennemis : 
les églises leur étaient communes ; mais , comme 
l'observe un moderne, les sectes protégées de- 
viennent bientôt intolérantes. Les calvinistes 

porter tant d'infâmes idolâtries qui sont la ruine de vostre conscience ; 
et néanmoins l'advancement de v » biens et honneurs mondains. Je 
crois que si vous ne péchez contre le Saint-Esprit , pour le moinfl 
yous en approches de bien près. » 

« J. sçay bien, Dieu merci, sans que vous renseigniez, comme je 
dois faire pour complaire à Dieu , au roy mon souverain seigneur, et 
à tous les autres princes » t-t mes alliez et confédérex , lesquels je cognoja 
mieux que vous ne faites : et davantage je says aussi comment il faut 
Jaisser mon fils grand et vivre en l'église , hors laquelle il n'y a point 
de salut , et en laquelle je m'assure du mien. » 

m De la part de celle qui ne sçait comme se nommer, ne pouvant 
estre amye , et doutant de la parenté jusques au temps de la repen* 
tance et pénitence , <jui vous sera cousine et amye. Jsàb* e. » 
ii. i3 
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fletttandèrcnt à Jeanne l'abolition de l'anciennë 
croyance ; la reine se contenta de proscrire les 

1566. processions publiques et les enterremens dans 
les églises. Le clergé catholique se souleva , et 
Jeanne , qui se trouvait alors à Tarbes pour y 
présider les états de Bigorre , révoqua son or- 

%56j. donnance : elle donna, au mois de juillet i56yj 
un nouvel édit par lequel elle garantissait égale- 
ment le libre exercice des deux cultes (i5). 

Dans tous les tetas de troubles l'esprit dé parti 
sert de prétexte et de voile au brûjandage. Un 
bandit de la vallée d'Aure, nommé J%\n Guilhem, 
se déclare l'ennemi juré du catholicisme , ra- 
masse quelques soldats, et vient piller les églises 
de Ger , de Pintac , et des villages voisins ; 
ses succès grossissent sa troupe : il s'empare de 
Tabbaye de l'Escale-Dieu, dont il fait son quar- 



( Note i5. ) Où peut jûger des excès qui causèrent la révolte â<x 
clergé catholique, par les mesures qu'il fallut prendre pour les 
réprimer. La reine, par l'édit de Tarbes, « défend de porter des 
armes à fèu, de recevoir et loger ceux qui porteraient de pareilles 
armes. Elle'prohibe les assemblées publiques et particulières faites 
en armes , et les assemblées de communautés convoquées sans obser- 
ver les formes légales. Elle défend enfin de forcer et piller les temples , 
de rompre et abattre les autels et les images, de se provoquer on 
s'injurier dans l'une et Tau tre religion , et de porter aucun obstacle 
«u libre exercice de l'un et l'autre culte. Les contrevenans seront 

i 

fcuiris comme criminels de lèse-majesté , par la mort et la comûscar 
fcondts bien*. » 
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tier-générâl > et projette de surprendre le châ- 
teau-fort de Mauvezin pour en faire le boulevard 
de ses opérations ; mais il se voit bientôt assié- 
gé dans sa retraite par un parti de catholiques 
que commandaient les seigneurs de Montsérié , 
de Tilhouse et d'Ourout : il est pris avec ses 
principaux officiers , et périt avec eux du der- 
nier supplice. 

La cour de France s'occupa dès-lors de préve- 
nir les troubles qui semblaient devoir éclater 
en Bigorre : le chevalier Raymond de Cardaii- 
lac , seigneur de Sarlabous , fut envoyé à Tar- ,55$, 
bes par le parlement , pour veiller au maintien 
du catholicisme dans le comté (16). Il assemble 



( Note 16. ) Le parlement de Toulouse avait reçu du roi l'ordre 
de se saisir en son nom des terres et domaines de La reine de Navarre ; 
le monarque expliquait ainsi les motifs qui le portaient à prendra 
cette mesure : 

« Charles par la grâce de Dieu , roy de France, à nos amés et féaux 
les gens teuans nostre cour de parlement de Tholose. Nous avons 
esté puis n'a guières adverti que nos très-chers et très-aymez tante , 
et le prince de Navarre son fils, nostre très-cher et tres-aymé frère , 
«ont à présent avec ceux de nos sujects qui se sont eslevez et assemblez 
en armes contre nous et notre autborité; mais comme les biens et 
honneurs qu'ils ont reçeu de ceste couronne sont en nombre infinis , 
aussi ne pouvons-nous croire qu'ils y soyent allez de leur bonne vo« 
lonté. Autrement avec juste occasion il y aurait en leur endroit grand 
argument d'ingratitude , attendu la manifeste et notoire rébellion» 
des dits eslevés. Et d'autant que nous avons tous jours embrassé, comme 
nous avon3 fait jusques icy la protection de leurs personnes et biens , 
ainsi que des «astres propres , U nous serait mai séant à ceste heur* 
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les état* 4ans le palais épiscopal le t $ septembre 
l568i leur représente les maux que les discor^ 
des civiles auxquelles la religion servait de pré- 



ejuHls sont réduits en ceste captivité , si avecques pareille , voire mes* 
ne plus grande affection , nous ne nous employions pour conserver à 
son entier à ladite dame royne ce qui lui appartient et pourra cy-aprèg 
cscheoir et appartenir audit prince son fils , pendant mesmement sa 
minorité et bas aage. Pour ce est-il que nous désirons le faire , et 
après avoir recherché tons les moyens d'y parvenir , n'en ayant peint 
trouvé de plus expédit-ns, à cete(F<ct, et pour obvier en ce faisant 
aux sinistres entreprises qu'aucuns de mauvaise volonté seroyent pour 
faire et exécuter surlepays.de ladite royne, à son desservice , quo 
nous saisir et emparer , non seulement de ceux qui sont en notrfc di- 
tion , mais aussy des autres qu'elle tient en souveraineté. A ceste 
cause , nous vous mandons, ordonnons , et très-expressément enjoi- 
gnons par ces présentes que toutes les terres, villes , places, chasteaux 
i et seigneuries apartenans A ladite dame royne , et estant de nostre 
ressort et juridiction , vous ayez à vous saisir et mt ttre en vostre 

main Donné à Paris le iS.q* d'octobre * 568. » 

C'est en conséquence de cette commission que le parlement envoya, 
de Snilabous : la chronique de Matières nous a conservé le discours 
de ce seigneur aux états assemblés i , 

u Messieurs , leur dit«il , il vous est plus notoire que je ne sçauroi* 
le dire qu'en toutes L« terres de l'obeyssance du roy , le feu de divin 
eion et discorde civile est tellement enflammé , sons préteste de la 
religion, qu'aucuns, soy disants vouloir réformer icejle, ontbie* 
oxié prendre les armes pour défendre leurs héréxiea , lesquelles abou- 
tissent au mt spris et contemnement de l'honneur de Dieu , infraction 
de ses corn mandements , anéantissement des saine ts sacremess , 
rébellion contre l'aulhorité royalle , trouble du repos public , et mille 
smtres fins très-pernicieuses , de manière qu'ils ont attanté sur la sacrée 
personne de sa majesté, et ne cessent journellement d'inquiéter ses 
sujects par meurtres , boutefeus, saccaçements et voleries* Donques 
pour aportttt quelque remède À tant de maux, et réprimer l'audace 
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texte, uraient causés dans le royauthe, et il lèé 
requiert, de par le roi de France, leur suze- 
rain , de nommer sur le champ deux de leurs 
barons catholiques pour gouverner en son nom. 
le comté de Bigorre, et y prévenir où réprimer 
les désordres. Le sénéchal Àrnaud de Pardaillari, 
baron de Gondrin > d'Àntin et de Bonnefont , 
dont Charles Vi s'était assuré la fidélité en lui 
accordant le collier du Saint-Esprit, fut chargé 
du gouvernement, conjointement avec Jean, 
baron de Bazilhac, officier expérimenté. Lfe 
juge-mage Arnaud de Caza , était huguenot : 
on mit à sa place le sieur de Galosse. 

Antoine de Loinagne > baron de Tarride et i5&> 
vicomte de Gunois, reçut ordre du roi dè 
France de marcher contre les huguenots dù 
Béarn : les catholiques de Bigorre et de Béarri 



de ces hardis entrepreneurs, I» cour du parlement de Toulouse et 
trouvé bon que le pais de Bigorre soit deffendu , régi et gouverné par 
deux chefs priusde Tordre de ia noblesse , qui soient affectionnés au 
Service de Dieu et du roy, faisant profession de la religion catholique, 
apostolique et romaine , et pour les choisir avec vous luy a pieu me 
commettre ; et moy , pour macquitter de ma commission , je voue 
requiers de me donner vos avis sur le choix et nommination de deux 
seigneurs que vous jugerés estre les plus dignes de ceste charge , vous' 
exhortant y procéder avec autant de religion et de conscience comme? 
Tous désirés emploïer au service de Dieu et de voslre roy souverain.» 

Ce discours était écrit, et fut lu par le secrétaire des états , Jacques 
Abcauxjs. 



F 
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6e joignirent à lui ; le baron de Bazîlhac se 

chargea de diriger l'artillerie ; Arnaud de Gon- 
taut, seigneur d' And eaux , sénéchal de Béarn, 
Antoine d'Agdie , seigneur de Sainte- Colomme , 
Henri de Béarn, seigneur de Gerderest, le 
comte de Négré pelisse , le vicomte d'Echaux , 
les seigneurs de Horgues , de Saint-Martin , de 
Bonasse, d'Aure, d'Ourout, étaient sous leurs 
ordres : l'armée catholique se composait de qua- 
tre compagnies de cavalerie et de trente- trois 
d'infanterie. v De l'autre côté le baron d'Arros 
commandait les calvinistes, avec le titre de lieu- 
tenant-général de la reine de Navarre, princesse 
de Béarn , comtesse de Bigorre et de Foix ; le 
comte de Grammont l'aidait de ses conseils et 
de son épée : douze compagnies d'infanterie re- 
cevaient leurs ordres. 

Le baron de Tarride, après s'être emparé 
de plusieurs places, alla assiéger Navarrens, 
où s'étaient réunies toutes les forces des hugue- 
nots. Il assembla les états de Béarn à Luc , le 5 
juillet i5(x) : il y fut décidé que les protestons 
seraient exclus de tous les emplois. 

Cependant la reine Jeanne voyant la fâ- 
cheuse position de son parti, s'adressa à Gabriel 
de Lorges , comte de Montgommeri , pour re- 
couvrer les terres que lui avaient enlevées les 
catholiques. Celui-ci se rend aussitôt dans le 
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comté de Foix; où il assemble les troupes de W 
reine : les vicomtes de Burniquel , de Paulin f 
de Caumont , de Montamat , de Sévignac , de 
Montelar se rangent sous sa bannière ; il marche 
rapidement vers le Bigorre (1 7) : en vain le ca-» 
pitaine d'Arné et Raymond de Pujo, de Vie, 
veulent l'arrêter 5 il arrive à Trie , où il brûle 
le couvent des carmes ; il fait massacrer tous les 
religieux , et pendre le prieur à l'entrée du 
monastère (18); il traverse le Rustan, passe 
ÏAdour à Montgaillard , se rend à la Loubère, 
et de là à Ihos , laissant à sa droite Tarbes, que 



( Note 17. ) « Aïant mû eo équipage sa compaignie,iljiefitaucun; 
séjour, ains à la veue de messieurs les maréchaux d'Amville et do 
Montluc , des seigneurs de Grammont de Lavedan , deSarlabous» 
de Beleguarde, de Sévignac et autres qui avoient leurs régiments et 
compaignics en pied tant en Languedoc qu'en Gascoigne, lesquels 
D'en bougèrent ni firent aucun semblant d*empescher, il passa les 
rivières l'Auriège et Garonne, et le neufvièmo jour du mois d'aoust, 
parut sur le costeau qui borde du costé d'orient la plaine de Bigorre , 
«t ayant jette sa veue sur l'estendue de la plaine et considéré l'assiette 
de la ville de Tarbe , il entra en défiance du passade sans estre con- 
traint à se battre, ce qu'il ne voulut faire , parce qu'il désir oit con- 
server ses forces entièrement pour lever Le siège. » 

( Note 18. } Ce prieur était parent de Montgommeri t après avoie 
vu mutiler tous les religieux, dont on jeta les cadavres dans ni* 
puits voisin , il demanda, grâce à son neveu , en considération des 
liens du sang qui l'unissaient à lui : «Aussi, répondit le comte,, 
n'ai- je garde de vouloir vous traiter comme eux , ains vous rendrai, 
les honneurs dus à votre naissance et dignité, et serez pendu au-desiu^ 
de la porte principale du couvent» » Ce, qui fut exécuté.. 
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défendait le chevalier de Villambite avec denx 
mille hommes : un détachement s'avança cepen* 
dant jusqu'au faubourg de la Sède , et y brûla 
quelques maisons ; Jacques de Lavedan , prieuf 
de Momères , sortit à la tête de quelques cava- 
liers pour les en chasser , et lés mit en fuite. 

Montgomraeri arrive le 6 août sur la fron- 
tière du Béarn, et il entre trois fours après 
dans Navarrens, dont le vicomte de Tarride 
avait abandonné le blocus pour se retirer à 
Orthez. Il va l'y attaquer, emporte la placo 
d assaut , et le fait prisonnier avec le baron de 
Bazilliac , et un grand nombre d autres sei- 
gneurs, tant bigorraisque béarnais. Le vicomte 
de Tarride mourut le huitième jour de sa cap- 
tivité; Bazilhac trouva le moyen de s'échapper, 
ét d'aller joindre les catholiques de France que 
commandait le maréchal Biaise de Montluc. 

Après avoir rapidement réduit le Béarn , le 
comte de Montgommeri , quitte ce pays , qu'il 
laisse sous le gouvernement du vicomte de Mon- 
tamat; et renonçant au projet qu'il avait formé 
de venir rançonner le Bigorre , il se rend à* 
Condom , dans le dessein d'aller joindre lés 
restes de l'armée protestante échappés à la dé- 
faite de Montcontour ; mais les maréchaux 
d'Am ville et de Montluc lui barrant le passage, 
il est forcé de se replier sur le Bigorre ; il va 
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dfabord à Maubourguet; de li îl se dirige èur 
Tarbes, qui refusait de lui payer la contribution' 
qu'il en avait exige'e (19); il saccage en passant 
Caixon, Ealoc, Vie, Pujo, Andrest, la Reùlô 
et Saint-Lézer. Sur ces entrefaites , de fausses 
alarmes engagent le chevalier de Villambitz â 
évacuer Tarbes; Gentien d' Atnboise , alors évê- 
«jue , se retire à Luz (20) ; les Tarbais courent 



( Note 19. ) Voici hoc lettre qu'il avait écrite de Condom aux 
Consuls de Tarbes : 

« Messieurs, je pensais que les impôts que je vous ay faicts, ne- 
volant aller a la rigueur par chantier les mauvais offices faits par la 
plus part de tout le païs de Bigorre envers la royne votre comtesse 
contre les édicté du roi, vous euzt préparés à vous contenir sou bs 
l'obrissauce que luy devés et lui payer sesdroietz; mais f entends 
que cela a produit une chose toute contraire, de sorte que vous ne 
faicles semblant que de n'en voloir rien fere. A ceste cause je voua 
ay voleu mander par ceste lettre que si dans six jours après la récep- 
tion d'icelle vous n T avez mis en effaict se que je vous ay desja escrit 
et que le thrésorier n'en rande tesmoinage, jiray aterq' Tannée sur 
les lieux pour vous visiter autrement que je ne volois , vous faire 
cognoistre que je vous avois espaigne pour votre bien, et portant ne 
failles de me ti nir vivres touts mets par toutes les villes affin qu'allant 
aux moutaignes je n'en aye point faute, car j'ay délibéré de faire une 
Visite universelle et vous montrer que je ne m'en vay pas comme 
vous pensés, et si vous faictes faute de communiquer ceste présente 
aux autres villes, je vous deruetideray raison d'icelle sur K s lieux. 
Atendant quoy je prie Dieu vous donner grâce d'esti e bien ad visés. 
De Condom , le xviii jour de novembre 1 56o. 

Votre bon amy, G. de Mongommirt. » 

( Note ao. ) Ce prélat, pendant son exil, fit élever une petite 
ctapclle sous l'invocation du Sauveur , non loin des sources minè^ 
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se réfugier dans les montagnes, en sorte que lé 
comte trouve la place sans défense et entière- 
ment déserte ; il brûle les églises de Sainte-Marie 
et de Saint-Jean ,. le couvent des carmes, et un 
grand nombre de maisons : l'église des corde- 
liers fut conservée pour servir de temple aux 
protestans. Les troupes huguenotes se répandent 
alors dans le Bigorre , et s'emparent de Lour- 
des, de Bagnères, dlbos, de Castelnau, qu'ils 
mettent à contribution; le chevalier de Yillam- 
litz est tué en défendant l'Escale-Dieu ; toutes 
les églises du comté sont saccagées. Enfin, après 
un séjour de trois semaines, le comte de MonU 
gorameri abandonne le Bigorre à ta mi-décem- 
bre y pour se rendre à l'armée des princes , et 
ses soldats brûlent, en quittant Tarbes, l'église • 
qui leur avait servi de temple. 

Les habitans y rentrent alors et se chargent 
de leur propre défense sous les ordres du sei- 
gneur de Horgues. Le baron de Beaudéan re- 
prend le commandement de Bagnères. François 
de Béarn, seigneur de Bonasse, avait conservé 
le château de Lourdes. Les prêtres rentrèrent 
dans leurs foyers et s'occupèrent de rebâtir les 
églises. 



raies appelées aujourd'hui de Saint-Sauveur , du nom de la chapelle f 
•a y lisait cette, inscription ; « Vos haurietis acjuaa dQ fontibu^ 
SalyaVoris. «. 
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• Les huguenots , quoique peu nombreux en 
ïigorre, y faisaient néanmoins de grandis raya- 
ges : un parti occupait le château de Bénac, 
d'où il faisait des courses dans le plat-pays ; ceux 
de Béarn Tenaient piller les habitans des vallées 
voisines : ils se présentèrent un jour au nombre 
de quinze cents sur les hauteurs occidentales de 
la vallée de Sales , et tentèrent de surprendre 
quelques villages ; mais ils furent prévenus , et 
les Salesans, aidés de leurs femmes, qui s'é^ 
taient armées de haches et de leviers de fer, 
en firent un grand carnage , et les forcèrent à 
la retraite (21). 



( Notb 3i. ) <t II advint en Tannée i56nque les Assonois se réso- 
lurent d'aller attaquer les Salezans ; mais comme ils furent arrivés 
sur le coupeau de la montai gne d'où se découvre toute la vallée ds 
Sales, la plus grande partie d'entr'eux s'arresta , voyant la difficulté 
delà descente , et la montée qu'il fallait faire sur la retraite j mais ceux 
qui estoient bouillants au combat descendirent sans rstre apperçus 
jusques au Vergons ; là ils furent descouverts par un paysan qui fouis* 
soit dans sa terre, murée d'une muraille seiche, lequel ayant bien 
reconneu que c'estoient es ennemis , dressa contr'eux le manche de 
son foussoir par dessus ladite muraille, comme si ce feust comme 
le canon d'une arquebuse. l<ea Assonois qui avoient quitté leurs rangs 
pour courir après le bestailh , se rallièrent , et tandis qu'ils se ineU 
toient en ordre , le Salezan eut le temps d'aller faire entendre aux 
habitans de son village que les ennemis estoient là et venoient par le 
pied de la montai gne- Or le chemin que les Béarnois te noient pour 
arriver au village de Sales, duquel toute la vallée prend le nom , 
est assez étroit et fermé d'en bas d'une muraille seiche , à cause de 
flpoi les Salezaos firsAt deux exploits de diligence fort atUes à yaujere, 
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Cependant le "vicomte de Montamat , que* 
Montgommeri avait laissé en Béarn , ayant ap- 
pris que lés catholiques se relevaient en Bigorre, 
résolut de les chasser de nouveau de Tarbes. Il 
^7°' se présenta devant la place le 20 janvier 1570, 
et la somma de se rendre. Horgues, ajant corn* 



r ■■ . 



l'ennemi Premièrement ils envolèrent une partie de leurs gens, armés 
des premières armes qu'ils peurent trouver, vers la m on ta ig ne qui 
domine ledit clienlin, aux fins de jet ter et faire rouller pierri s sur 
les ennemis , et l'autre partie composée d'hommes et de femmes , 
•lia par dessous le chemm à la faveur de la muraille seiche qui lui 
servait de défense. Les Assonois , qui estoient partis de leur pays 
en nombre de i5oo hommes, à dessein de mettre a feu et à sang la 
Village de Sales , et d'enlever tout le bestailh dè Vergons , pour leur 
tenir lieu de celui que les Salezans estoient allés prendre au lieu 
d'Asson peu de jours auparavant , se voyant arrestés court et frustrés 
de leurs intentions , et en grand soucy de se démesler de la difficulté 
du chemin et de la furieuse attaque des Salezans qui firent un mer- 
veilleux effort sur le premier rencontre : et ayaus fouillés les Béarnoîs 
occis , lenr trouvèrent du pain et des cuïons pleins de vin ri ans leurs 
poches ; mesme un d'iceux y avoit serré pour son disner une poule 
bouillie bien enveloppée dans un linge; les Salezans encouragés de 
cesle première victoire , et alléchés par la douceur des viandes qu'ils 
avoteut trouvées, et espérant encore d t-n trouver davantage , alléant. 
plus rudement à la meslée , où ils exploietèrent si bien que Béar- 
noîs demeurèrent sur la place , et les autres prindrent la fuite. Le» 
femmes de Sales firent preuve de leur courage eu ceste rencontre ; 
car les unes administrent la poudre aux hommes, et les autres 
armées de gros leviers, sui voient courageusement et assommoient , 
qui à coup de leviers» qui à coup de pierres, les Béarnois à mesure 
qu'ils estoient blessés et portes à terre. Le gros de la troupe qui es toi É 
xnonté sur le coupeau de la montaigne voyant le désordre de ces 
soldats, fit battre le tambour pour la retraite; et ne pouvant les 
secourir , se contenta de recevoir les fuyard» sous renseigne. » 
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J>lé d'eati les fossés , refusa de parlementer ;* 
«nais les huguenots parvinrent à les larir : les ha* 
titans, hors detat alors de se défendre contre 
tles forces supérieures, abandonnèrent la ville 
pendant la nuit; le seigneur de Horgues nç 
voulut point quitter son poste. Le vicomte de 
Montamat , maître de Tartes , admira la cons- 
tance du brave guerrier, et le renvoya sans 
yançon à son château de Horgues (22). 

.i.i 

( Note aa. ) Voici les détails de ce siège de Taries , d'après la 
chronique de Mazières. 

« M. de Montamat entra dans les bourgs de la Sede et de Carrère- 
Longue , sans y trouver aucune résistance et croïoit passer aussi li* 
brament par le reste de la ville ; mais estant arrivé près du Maubour- 
gtxet il se vist arresté par un grand fleuve d'eau qui regorgeoit des 
fossés, et apperceut que les portes estoient closes; an moien de quoy 
"il se logea en Carrère-Longue. Messieurs de Brnac, de Basian, de 
Moatcorneil et de Laons , estoient de la partie et descendirent ai* 
logis de Jean Mauran ; et sur la nuict , messieurs de Montcorneil et 
cle Basian sortirent pour aller recognoistre le bourg -vieux et les 
endroiU plus foibles de la muraille; mais ils furent descouverts et 
salués de plusieurs arquebusades. Il y avait dans le bourg-vieux deux 
bons arquebusiers, l'uu nommé Imbert, facteur de la maison de 
Prat , et l'autre Guonet , serrurier , lesquels ne tiroient aucun coup 
sans porter domage , et eux deux , à la faveur de la lune qui 
estoit beUe et claire, blessèrent et tuèrent un grand nombre da 
soldats assiégeants à la veuë de messieurs de Bas an et de Mont» 
corneil, lesquels ayant considéré que l'eau les empesclioit d'aller plut 
outre, et qu'ils ne pouvoieut demeurer là sans perdre beaucoup da 
gens , se retirèrent dans Carrère-Longue ; cependant ils despechèrent 
quelques gens vers les sources des canaux pour tarir l'eau des fossés , 
*i en vinrent à bout «Tant la minait j or M* de. Basian estoit fort 
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tia villè restait déserte : il importait pfeu àtï 
vicomte de la garder : il se retira sans y laisser 
de garnison , et retourna en Béarn. Les habitans 



désireux Je parler an capitaine Forgues , et Vaiant fait appeler , il 
lui féust resnondeu par un soldat qu'il dit hardiment ce qu'il vou- 
dra* , car le capitaine Forgues te pouvoit entendre ; alors M. de 
Basian le pria Je se rendre, luy promettant qu'aucun mal ne luy 
seroit fait : et le capitaine Forgues fit répliquer qu'il y auroit pense 
jusques au lendemain et alors il fairoit response. Mais quand les 
assiégés eurent prins guarde à l'eau qui tarissoit , et considéré qu'ils 
n'estoient pas en tout 5o hommes pour se défendre, ils prièrent le 
capitaine Forgues de se résoudre à ce qu'il jugeroitestreleplus utile : 
il leur conseilla de se sauver durant le calme de la nuict , et tandis 
que les ennemis ne les pressoient , et pour luy il dit qu'il ne bougerait 
«'estant obligé de respondre à la parole que Son cousin de Basian luy 
avoit fait dire. Il y avoit une bresche près l'église Sainct-Jean, la-* 
quelle despuis a esté réparée, et feust avisé que par icelle pourraient 
sortir plus commodément ceux qoi se voudraient retirer , sans estre 
apperceus de l'en ne m y , et sans plus atandre sortirent à la file Mauran, 
Lacroix, Bacquerie et plusieurs autres, lesquels furent découverts 
par le chanoine Possino , du haut de la tour du chasteau du comte 
qui respond au fossé. Te chanoine avec son arquebuse chargée et 
preste à tirer , et croïant que ceux qui sortoient feussent des ennemis, 
lascha le coup et visa justement dans l'estomac de Jean Mauran , au 
dessous du tétin gauche, et le porta mort à la renverse : les autres 
passèrent outre et se sauvèrent. Les ennenis ayant eu moyen d'aborder 
la muraille qui n'estoit plus deffendue, la sapèrent près la porte do 
l'horloge et avant le jour eurent fait ouverture sufisante pour y 
entrer , et au point dudit jour ils feurent dans la ville + ils priment 
prisonniers le capitaine Forgues et sa femme , et tous les autres qui 
y estoient demeurés : messieurs de Gamaches, juge d'apeaux \ Baies- 
trade , sindic du païs de Bigorre , et quelques autres qui ne faisoient 
profession d'armes, feurent mis à rançon, et est croiable qu'aussi 
hou marché en eurent eu ceux qui sortirent j mais il se doutoient 
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xle cette malheureuse cité , craignant d'y êtr» 
trop fréquemment harcelés par les huguenots 
de Bénac et de Montaner , ne songèrent point 
à revenir dans leurs foyers : ils restèrent quel- 
que tems dispersés dans les villes et les villages 
que tenaient encore les catholiques. Mais bien- 
tôt , honteux de laisser à la merci des religion* 
flaires la capitale du comté, et enhardis parles 
promesses du duc d'Anjou, Edouard-Alexandre, 
frère de Charles IX, qui leur faisait espérer des 
secours, ils résolurent d'y rentrer et de se mettre 
à l'abri de leurs entreprises. François de Bo- 
nasse avait huit cents hommes sous ses ordres 
dans le château de Lourdes : cédant aux prières 
•«t aux représentations des Tarbais t il alla s'éta- 
blir avec eux dans leur ville au mois d'avril, et 
leur promit de mourir avec tous les siens pour, 
leur défense. 

Les barons d'Arros et de Montatnat ayant 
appris ces dispositions, marchèrent aussitôt 
contr'eux, et assiégèrent de nouveau Tarbes„ 
Bonasse ne pouvant défendre les faubourgs, 



qu'on revancheroit sur eux le dommage qu'ils avoient fait aux assié- 
geants à leur arrivée. Quand M. de Montamat eut donné la curée du 
pillage de la ville à ses gens et qu'il eust prins la rançon desdits sieura 
juge et sindic, et des autres qu'il avoit en son pouvoir , il les con- 
gédia , et renvoya le capitaine Forgues dans sa maison sans aucun, 
dommage , et luy se relira avec ses troupes ea sou gouvernement. », 
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)es î>rAla en se retirant vers la ville , et ralentît 
*insi les efforts des assiégeans ; cependant Mon- 
taraat ayant fait avancer son artillerie, com- 
jnença à battre les murs du bourg- vieux ; la 
brèche fut ouverte le second jour, et Ton monta 
à l'assaut (a3). Bonasse , animant les siens par 



( NoTif a3. ) Matières nous a conservé de ce troisième siège les 
détails suivens e 

<t M. de Montamat adverty des affaires de Bigorre fit avancer les 
compaignies de Béam vers la frontière, en attendant qu'il eust les 
pièces de canon qn*il faisoit venir de Navarrens, pour assiéger Tarbe, 
de qtioy Bonasse eut avis, et se résolut de soutenir Je siège; mais 
parre que la longueur de la Ville requérant plus grand nombre de 
soldats qu'il n'avait avec soy pour la défendre , car il n'avoit en tout 
plus de 800 hommes, il se retrancha dans les bourgs vieux et neuf # 
et mit 1* feu au Maubourguct et an bourg Crabé , qui es toi en t aus 
extrémités. Cependant M. de Montamat logea son camp et les 
canins à Popposite des ruines du Maubourgnet , et commença les 
batteries contre les murailles du bourg- vieux , au coing septentrional 
plus procl.e desdites ruines, et dans deux jours il eut fait bresche 
sufisante pour venir à l'assaut. Ayant reconneu ladite bresche et 
remarqué que le fossé estait presque sec , et comble des ruines de la 
muraille , il disposa ses gens pour aller à l'assaut , et les exhorta se 
porter vaillament , leur remonstrant qu'ils avoient à combattre avec 
des gens proscrits et fuyarts, qui venoient d'estre battus au siège de 
Navarrens , et qui s'estoient réfugiés à Tarbe, non pour y faire exploits 
de guerre , mais pour y piller et dérober , et qu'estant de telle sorte, 
ils n ^auraient le courage de se défendre. Bonasse d'autre part repré- 
sentait aux siens l'extrémité en laquelle ils estaient, et qu'il n'iavoit 
autre remède pour s'en exempter que de se bien défendre ; qu'il leur 
seroit plus honorable de mourir en soutenant l'assaut t que tomber 
vivants à la discrétion de leurs ennemis, lesquels estaient résolus do 
V e^r^ner no» plus le couard que U waçi^Jwme , ains les faire passer 
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son exemple , repousse les assaîllans et les cul- 
hutte dans les fossés. Montamat recommence 
l'attaque avec une nouvelle ardeur : il est en- 

1 

également par le tranchant de l'espée. La résolution des assiégeants 
feut grande pour venir à l'assaut , mais celle des assiégés ne feut pal 
moindre à la soutenir , et feut tué grand nombre 4e soldats d'une 
part et d'autre, mais plus du costé des assiégeants, lesquels furent 
si brusquement repoussés qu'il leur convint tourner en arrière 1 pour 
celà M. de Montamat ne perdit courage , atns il se délibéra de presser 
l'ennemy sans luy donner aucun relasche : il fit choix d'autres capi- 
taines et soldats pour donner un second assaut ce mesmejour, et les] 
aiant exhortés à faire mieux leur devoir que les premiers, les envoie 
droit à la bresche. Ils désiroient bien faire , et le tesmoignerent par 
leur exploit, car ils donnèrent teste baissée contre les assiégés, et 
sembloit à leur démarche que rien ne pour roi t résister devant eux; 
néantmoins les assiégés soutindrent le clioq avec une si obstinée réso- 
lution, que les assaillants eurent du pire. En ce conflit moururent 
les meilleurs soldats de Bonasse, et en grand nombre, et jacoit 
qu'ils eussent fait grand carnage de ceux qui estoient venus à l'assau t ; 
néantmoins Bonasse commença d'entrer en défiance de ses forces et 
jugeait qu'il luy seroit mal aisé de soutenir deux autres assauts , et 
après avoir consulté avec Peudens et Guarrebaque et autres capitaines 
qui restoient , feust résolu qu'ils sortiroient la nuit suivante par la 
porte de Nolibos qui regarde le midy , et se sauveroient vers la ville 
de Lourde. Mais tandis qu'ils s'apprestoient pour exécuter ce dessein, 
un lieutenant capituloit avec les ennemis pour les mettre dans la 
ville, et déjà il en avait introduit plusieurs par une basse fenestre 
qui respond au fossé près la porte du bourg-neuf. Ce lieutenant 
accourut à Bonasse pour le détourner du dessein, luy figurant mille 
reproches et mille blasmes qu'on luy donneroit s'il abandonnoit la 
défense de la ville après avoir bravé l'ennemy , voire battu et tele* 
ment affoibly qu'au désespoir de plus combattre, et ne songe qu'à 
la retraite. Bonasse picqué du point d'honneur , se laissa facilement 
persuader , et s'ataûdit à faire bon guet , et à disputer les affaires et 
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core repoussé avec une perte considérable. Il 
cherche alors à prendre la place par trahison : 
un lieutenant de Bonasse , qui se laisse gagner , 



lenir ses gens prêts pour accueillir de mesme façon qu'auparavant 
les ennemis s'ils y retournoient davai lape M. de Montamat à la 
faveur du lieutenant de Bonasse qui luy tenoit la main dans la villa 
Bbpresta pour envoier à l'assaut le lendemain, dès aussitost que la 
lumière du jour seroit espar». Aiant donques l'aurore guidé sur IV» 
rison le fatal et triste jour qui de voit faire de la ville de Tarbe la 
cimetière de tant de vaillants soldats et capitaines , grossir et rougir 
les ruisseaux de sang humain , tapisser les rues de Tarbe d'herbes 
Certes comme un pred durant la saison printanière , voicy que M. de 
Montamat se présente à l'assaut, assuré d'estre secouru de ceux qu'il 
«Voit jettes dans la ville. Bonasse d'autre part et ses gens se trouvèrent 
& la bresche bien armés et mieux encouragés pour se bien défendre. 
Comme ils sont venus aux mains, et que d'une guerrière audace 
chacun tasche d'abattre ce qu'il a devant, ceux qui estoient entrés 
par la fenestre sortent à la veue, et accourent furieusement envelopper 
les gens de Bonasse par derrière : les assiégés se voyant attaqués de 
deux endroits et ne sçacbant ce que ce pouvait estre , furent bien 
estonés t t combati rent en confusion et désordre, jusqu'à ce qu'estant 
pressés et oppressés de la multitude, ils n'eurent plus aucun moi en 
de se défendre, ai as furent taillés en pièces ou faits prisonniers de 
guerre. Bonasse mourut en, combattant après avoir Veu défaire sa 
compaignie, et les autres capitaines, excepté le Grec dePoudens, 
auquel, par exprès commandement de M. de Montamat, les soldats 
sauvèrent la vie, l'aiant recogneu à la marque qui leur avoit esté» 
baillée de son Labillement de satin jaune. Il restoit encore le sieur de 
Guarrebaque , lequel s'estoit sauvé dans la tour du boulevard , et 
trente hommes des habitants de la ville qui estoient cachés dans la 
maison de François de Palatts, à cause que durant le siège ilsavoient 
capitulé avec le capitaine Vidau leur concitoyen , tenant le party des 
assiégeants , que si la ville estoit prinse, il leur feroit sauver la vie 
pourveu qu'Us se rendissent dans la maison de Palatzs. Or le mot 
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introduit pendant la nuit cinq cents huguenots 
dan9 la ville , par une poterne qui ouvrait 
dans les fbsse's du nord ; Montamat tente en 



«toit de double intelligence parce qu'il y avoit deux Palatzs, et le* 
pauvres gents entendirent qu'il faloit se retirer chez François Palatzs 
pour estre la maison d'iceluy plus renommée que celle de l'autre } 
mais le capitaine Vidau s'expliqua disant qu'il les avoit assignés chez 
1 Frizs Palats ; tèlement que ces misérables aiant yeu la perte de la 
Tille accoururent vers la maison de François Palaztsleuraziiepréten* 
deu , et illec attendoient l'arrivée du capitaine Vidau , en la protec- 
tion duquel ils se croioient estre ; mais ils furent abusés , car les 
soldats qui alloient au pillage les ayant trouvés en ladite maison, se) 
jetèrent sur eux comme lions afFarot's , et l'un après l'autre les poi- 
gnardèrent sans en avoir aucune mercy, jaçoit que les pitoyable* 
adieux qu'ils se disoient et le charitables embrassements qu'ils se 
donnoient sur le poinct qu'on les massacroit eussent deu fléchir k 
corn misé ration le courage des scites et des plus félons hommes de la 
terre. Quant au sieur de Guarrebaque , il se maintint constamment 
dans la tour du boulevart et ores que plusieurs volées de canon fussent 
tirées contre la muraille , et que d'autre part on essaïat de la saper , 
pourtant il ne se voulut rendre , et est probable qu'il eust conservé 
sa vie dans ceste tour , à cause qu'on n'y pouvoit entrer qu'avec une 
longue eschelle et par une porte assez estroite , et que le camp ne se 
feust amusé la pour un seul homme, pour lequel avoir M. de Mon* 
ta mat s'avisa qu'il avoit en sa troupe un cousin dudit sieur de Guar- 
rebaque , lequel il emboucha pour parler auditsieur de Guarrebaque 9 
et lui promettre de sa part sa vie sauve s'il se vouloit rendre. Ledit 
sieur de Guarrebaque estant interpellé par son cousin qui lui donnait 
toute asseurance de parlementer, ouvrit la porte de la tour, et com- 
me il se soutenoit pour regarder en bas , il fut tué d'une arquebusade. 
Ce coup fait , il n'i resta plus aucun de touts ceux qui avoient soutenu 
le siège , qui ne feust tué ou détenu prisonnier, et les prisonniers forent 
ejprès massacrés de sang- froid, et demeura la ville de Tarbe plein» 
de corps morts , le nombre desquels et de ceux qui t'eurent trouvé* 
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même tems un troisième assaut à la brèche r 
Bonasse y vole avec les siens ; mais bientôt 
il est enveloppé ; il se voit trahi , et ne 
songe plus qu'à s'ensevelir sous ces murs quM 
n'a pu défendre , et à rendre au moins son 
trépas illustre ; il fait voler la mort autour de 
lui ; ses capitaines secondent sa valeur : ce 
n'est que las de frapper et couverts de blessu- 
res qu'ils tombent et rendent enfin le dernier 
soupir. Tarbes devient pour la troisième fois la 
proie des religionnaires ; ils passent tous les 



autour de labresche feust d'environ deux mille; et pour les ensevelir, 
•près que M. de Montamat 5e feust retiré dan» le Bcarn, et fait 
retirer le» canon» et le» troupes du pays de Bigorre , le» hommes et 
les femmes de» prochains villages s'assemblèrent, et ayant amassé les 
habita, arme», aneaux et autre» choses que le» Béarnois n'avaient en 
le loisir de prendre , car ils délogèrent incontinent sur l'avis que M. 
de la Valette , lieutenant pour le roy en la Huute-Guîenne , s'a p pro- 
choit pour les combattre , comblèrent de corps morts les fossés et lef 
poids , et employèrent environ de huict jours en ce funeste office. 
Cccy feust environ la feste de Pasqucs de la susdite au née 1570. 
Depuis ença la ville de Tarbes demeura sans habitants, et l'herbe 
creut par les rues comme en un pred , qu'estoit chose fort dépîorable^ 
& voir , et passèrent trois ans entiers durant lesquels n'y eût aucun* 
garnison ; aussy n'estoit-elle défenaable à cause des ruines que lt 
canon y avoit faites » 

Olhagaray raconte ce siège avec quelque détail. M. Deville qui la 
rapporte aussi se méprend en attribuant au capitaine Vidal la trahison 
qui introduisit les huguenots dans la ville ; il se trompe encore en 
disant qu'il n'était point bigorr, h , puisque Manières nous dit la 
contraire » quelques personnes , versées dans la connaissance de nos 
annale» , présument qu'il était de Pouyastruc 
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habitans au fil de Vépée ; ils rasent les fortifica- 
tions , et n'abandonnent cette cité malheureuse 
qu'après l'avoir saccagée. Des villageois vinrent 
rendre les derniers devoirs à leurs infortunés 
compatriotes et à leurs généreux défenseurs ; 
ils les ensevelirent dans les fossés. 

Cependant la paix conclue quelque mois 
après, le 1 5 août, à Saint-Germain-en-Laye , 1570» 
vint procurer quelques momens de trêve aux 
î^igorrais. Le roi de France voulut la cimenter 
par le mariage du jeune Henri de Bourbon avec 
sa sœur Marguerite. Jeanne d'Àlbret se rendit 
à Blois sur l'invitation du monarque, et l'alliance 
projetée y fut conclue le 11 avril 1671 . On 
convint que le cardinal de Bourbon unirait les 
deux époux sans les assujétir aux cérémonies 
de 1 église romaine , pour ne point blesser la 
croyance du duc de Vendôme. 

Des querelles de préséance entre deux magis- 
trats de Rabastens, ramenèrent pour quelque 
tems les hostilités dans le Bigorre , quoique la 
paix ne fut point rompue entre les partis. Le 
consul prit le pas sur le juge royal dans une 
occasion d'éclat : celui-ci , pour se venger de 
cet affront , livre la ville aux huguenots ; Merlin 
et Ladons , l'un ministre , l'autre officier de la „ 
reiue de Navarre , sont mis en possession du 
château : de là ils vont faire le dégât aux envi- 

■ 
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rons. Le maréchal de Montluc , qui ne cherchait 
que le prétexte de recommencer la guerre, 
saisit celui qui se présentait : il envoie Mausan 
dans le Lavedan pour soulever les catholiques , 
et il va lui-même assiéger Rahastens avec le 
baron de Bazilhac et celui d'Antin , le nestor 
de l'armée catholique (24). 11 s'empara facilement 



( Note a4* ) Le maréchal nous donne lui-même dans ses commen- 
taires une relation très-détaillée de ce siège : nous en transcrirons 
quelques fragmens : 

« Au point du jour j'eus l'artillerie en batterie devant la yille , f t 
des* peu de volées le canon fit bresche. Leur délibération n'estoit 
pas de garder la ville , car ils avaient remply toutes les maisons de 
paille et de fagots. Et comme ils virent que nos gens alloient à l'assaut, 
tout à coup ils mirent le feu dans la ville, et coururent se jetter dans 

le chasteau, hommes» femmes et en fans Nous commençâmes 

à battre leur grande tour où était l'horloge , et en même tems que la 
batterie se faisait, nos soldats gaignèrent la porte de la ville qui 
estait tout auprès de celle du chasteau à dix pas au plus..*.... Tout 
le jour notre artillerie battit lc\ visage de la tour , et à la fin ladite 
lotir fut ouverte, v 

«Je fis remuer deux canons à main gauche tout auprès delà muraille 
de la ville , qui voyait l'autre visage de main gauche. Mon intention 
estait que si je pouvais faire tomber la tour devers nous elle comble- 
rait tout le fossé qui estait plein d'eau, et remplirait les fausses brayes 
de cet endroit-là , et que nous pourrions aller à l'assaut par dessus la 
ruine qui m'aurait comblé le fossé , car la tour était fort haute. Tout 
le quatrième jour avec ces deux canons je battis ce visage de la tour : 
et à la fin j'en fus maistre , et il ne demeura que le costé de roaiu droi- 
te et les coins. Alors je tis tirer au premier canton , qui faisait visage 
à l'artillerie première , du costé de main gauche, et des deux pièces 
que j'avais remuées la nuict à l'autre canton qui tirait vers la ville. 
Eu dix ou douxe coups les eau tons furent rompus ; et la tour tombée 
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ride la ville , que les habitans avaient abandon- 
née pour se retirer dans le château. L'artillerie 
commença à battre les tours , et le cinquième 



devere nous, et là où je la demandais : mais quelque hauteur et 
grosseur qu'elle eust, elle ne ^ceut du tout remplir le fossé , dans 
lequel il fallait descendre bien profond. » 

« Le cinquième jour du siège et le vingt-troisième jour de juil- 
let 1570 , un jour de dimanche , environ les deux heures après midi, 
je me délibérai de donner l'assaut , et fut Tordre tel que M. deSainct- 
Orens, maréchal de camp, amènerait les troupes à la breschc , les 
unes après les autres ..... et fut ordonné que les deux capitaines qui 
estaient de la garde auprès de la bresche donneraient les premiers , 
qui estoient Lartigues et Salles de Béarn , et en achevant nostre ordre, 
on me vint dire que nos deux canons qui battaient par flanc, lesquels 
la nuict on avait remués, estoient abandonnez et qu'il n'y avait 

homme qui s'y osast montrer Tibauville commissaire d'artillerie 

qui tirait de des deux canons avait été contraint de les abandonner , 
et monsieur de Bazillac mesme. Et comme à mon arrivée je vis co 
désordre, je me ressouvins d'abord d'une quantité de fascines que 
j'avais faites apporter le jour devant, dans la ville, et dis aux gentils- 
hommes ces paroles : gentils-hommes, mes compagnons, j'ai tous- 
jours veu et ouy-dire qu'il n'y a travail ni faction que de noblesse ; 
suivez-moi tous je vous prie , et faites comme moi. Ils ne se firent 

pas prier, et allâmes à grand pas droit aux fascines Incontinent 

que l'artillerie fut couverte, Tibauville rentra et les canoniers , et 
commença à tirer plus furieusement qu'ils n'avaient fait tous les autres 
jours, car il semblait qu'un coup n'attendait pas l'autre , et tout le 
monde le secourait d'une fort grande volouté » 

« Je fis apporter huit ou dix flascons de vin que madame de Paniad 

m'avait envoyé, et le délivray aux gentils-hommes Lors je lis 

Sonner l'assaut : les deux capitaiues y allèrent ; quelques uns de leurs 
soldats et les enseignes ne firent pas fort bien. Et comme je vis que 
ceux-là n'y entreraient pas, monsieur de Sainct-Orens.marcha avec 

quatre enseignes , et les mena jusques auprès de la breschc , <jui no 

*• ♦ » 
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jour, 23 juillet, la brèche fat praticable, et 
l'on donna l'assaut. Les premiers assaillans fu- 
rent vivement repoussés ; le maréchal s'avança 



firent pas mieux que les autres , car ils estoient encore demeurez loin 
quatre ou cinq pas de la contrescarpe , laquelle n'empeselia pas que 
nostre artillerie ne fist ce qu'elle vouloit faire, et tous se mirent les 
genoux à terre derrière. Soudain je connus bien qu'il falait que d'autres 

y missent la main que nos gens de pied et dis à la noblesse : 

gentils-hommes, mes amis suivez hardiment , et sans vous 

estonner donnez , car nous ne saurions choisir une mort plus hono- 
rable Et ainsi nous marchasmes tous d'aussi bonne volonté qu'à 

ma vie je vis aller à l'assaut, et regarday deux fois en arrière , je vis 

que tous se touchaient les uns les autres J'avais fait porter trois 

ou quatre eschelles au bord du fossé : et comme je me retournay en 
arrière pour commander que Ton apportast deux eschelles , l'arque- 
lSusade me fut donnée par le visage du coin d'une barricade qui 
touchait à la tour . Je crois qu'il n'y avait pas là quatre arquebusiers c 
car tout le reste de la barricade avait été mis pai terre des deux canons 
qui tiroient en flanc. Tout à coup je fus tout en sang : car je le jettois 
par la bouche, par le nez, parles yeux...... Alors presque tous les 

soldats et presque aussi tous les gentils-hommes commencèrent à s'es- 
tonner et voulurent reculer : mais je leur criay, encore que je ne 
pouvois presque parler à cause du grand sang que je jettois par U 
bouche et par le nez. Où voulez-vous ullcr , où voulez-vous aller ? 
Tous voulez vous espouvanter pour moy ? Ne vous bougez , ny n'a- 
bandonnez point le combat Et dis aux gentils -hommes : jo 

m'en vais me faire panser , et que personne ne me suive , et vengez- 

moy si vous m'aimez. Je pris un gentil - homme par là main et 

ainsi fus conduit à mou logis , là où je trouvai un chirurgien du régiment 
de M. dcGoas, nommé maistre Simon , qui me pansi et m'arracha 
les os des deu\ joués avec les doigts, si grands estoient les trous • 
et me cou}* force chair du visage , qui estnit toute froissée. » 

« Vniey monsieur de Madaillan mon lieutenant, lequel estoit à 
mon costé quand jallay à l'assaut, et monsieur de Goas à l'autre, 
qui Yeuoit voit si j'étoi* mort , et me dit ; monsieur réjouissez-Tous^ 



> 
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lui-même à la tête de cinquante gentilshom- 
mes : <( Il n'est combat que de noblesse , leur 
dit-il ; il faut que nous espérions que la victoire 
doit venir pour nous autres qui sommes gentils- 
hommes ; allons , je vous montrerai le chemin, 
et je vous ferai connaître que jamais bon cheval 
He devient rosse. » Arrivé à la brèche , il reçoit 
un coup de feu qui l'oblige à quitter le combat; 
il remet le commandement au chevalier de 



prenez courage , nous sommes dedans. Voilà les soldats aux m aine 
qui tuent tout : et assurez- vous que nous vengerons vostre blesseure. 
Alors je luy dis : je loue Dieu de ce que je vois la victoire à nous) 
avant que de mourir. A présent je ne me soucie point de la mort. Je 
vous prie de vous en retourner, et montrez-moi toute l'amitié que 
Vous m'avez portée, et gardez qu'il n'en eschappe un seul qui ne 
soit tué. Et à l'instant s'en retourna : et tous mes serviteurs mesme j 
allèrent : de sorte qu'il ne demeura auprès de moy que deux pages , et 
l'advocat de Las, et le chirurgien. L'on voulut sauver le ministre et 
le capitaine de là dedans nommé Ladons pour les faire pendre devant 
mon logis; mais les soldats faillirent de les tuer eux -mes m es et les 
ostèrent à ceux qui les tenoient, et les mirent en mille pièces» Les 
soldats en firent sauter cinquante ou soixante du haut de la grande 
tour, qui s'estoient retirés là dedans, dans les fossés, lesquels se 
noyèrent. Il se trouve que l'on en sauva deux qui sVstoient cachez. 
11 y avait tel prisonnier qui vouloit donner quatre mille escus : mais 
jamais homme ne voulut entendre à aucune rançon , et la pluspart 
des femmes furent tuées, lesquelles aussi faisaieut de grands maux 
avec les pierres. Il s'y trouva un espagnol marchand qu'ils t noient 
prisonnier là-dedans, et un autre marchand catholique aussi qui 
furent sauvés. Voilà tout ce qui demeura en vie des hommes qui se 
trouvèrent là-dedans , qui furent les deux que quelqu'un dearoba 
ci ces deux marcfcftU 3<" wtoivat catholiques. » 
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Gobas, en criant à sa troupe : Tengez-moî si 
tous m'aimez. Le château fut emporté Fépée à 
la main , et tous ceux qui y étaient renfermes 
furent massacrés. Le maréchal se retira deux 
purs après à Marciac , et les hostilités cessèrent. 

Jeanne d'Albret était toujours à la cour de 
France : quoiqu'elle eut consenti an mariage 
de son fils avec la princesse Marguerite r elle 
semblait appréhender cette union. « Je demeure 
en ma première opinion, mandait-elle à Henri, 
qu'il faut que vous retourniez en Béarn ; mon 
lus , on ne tâche qu a vous séparer de Dieu et 
de moi. » Elle mourut sur ces entrefaites , le 9^ 
157a. juin 1572. Elle avait l'esprit orné, un grand 
çaractère , et des talens supérieurs (25). 



( Note a5. ) On a fait pour le tombeau de cette princesse , à Vea- 
dôme , l'inscription suivante : 

« JEHANNE D'ALBRET, ROYNE DE NAVARRE > 
wis pu i5q8 , MctDÉf ls 9 jtjik 1572. 

De son sexe elle eut les vertus 

Et les qualités d'un grand homme : 

Que peut-on en dire de plus ? 
Ne jugeons poinl sa querelle avec Rome 
• Ni les erreurs de l'esprit de parti ; 

Mais respectons 1» demeure dernière 

De celle en qui la France eutière 

Voit la mère du bon Henri. » 
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g 

ffenri de Bourbon. — Son mariage. — La St.- 
Barthélemi. — Sarlabous à T orbes. — Sièg* 
de Lourdes. — Prise de St.-Sever. — Négo- 
ciations avec le Béarn. — Lizierà Tarbes. 
Préparatifs de Grammont. — Mort de Bau- 
déan et de Lizier. — Siège de Tarbes. — Négo- 
ciations. — Nouveaux troubles. — Paix. — 
Formation de la ligue. — Catherine régente.— 
Abus dans l'église. — Acquisition de l'usufruit 
des Quatre-F allées. — Les ligueurs en Bigor- 
re. — Tentatives sur Tarbes. — Henri devient 
roi de France. — Il déclare son domaine par- 
ticulier non réuni à la couronne. — Siège de 
Tarbes par les ligueurs. — Arrivée de ViU 
lars. — Siège de Lourdes. — Les ligueurs 
entièrement chassés. — Edit qui réunit le 
Bigorre à la couronne de France. 



Henri de Bourbon , duc de Vendôme , devînt 
par le décès de sa mère , l'héritier des biens 
immenses qui formaient le domaine de la mai- 
son d'Albret. Il se rendit à Paris , accompagné 
de Henri prince de Condé , son cousin ; ses 
ïxoces y furent célébrées le 17 août 1672 , avec 
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magnificence. He'las ! ce gage de Iaréconciliatibii 
des deux partis n'était-il donc qu'un piège tendu 
aux huguenots? Un roi faible, sollicité par une 
mère ambitieuse et cruelle, ordonne six [ours 
après le massacre de ces malheureux. Le 24 août, 
jour de saint Barthélemi, vit à Paris l'exécution 
de ces ordres atroces. Presque tous les gouver- 
neurs des provinces frémirent d'horreur en les 
recevant (1), et en attendirent la révocation. 
Henri de Bourbon, mandé par le roi de France, 
en reçut l'exprès commandement d'embrasser 
le catholicisme : il céda aux circonstances , et 
fit publiquement, le 2 septembre, abjuration 
du calvinisme. 

Les Bigorrais espérèrent retrouver enfin lere- 
pos après tant de troubles, sous le règne de leur 
nouveau comte*: les villes se repeuplèrent, elles 
deux partis, oubliant leurs querelles, ne craigni- 
rent pas d'habiter dans les mêmes murs. Tarbes, 
trois ans abandonnée , retrouva des citoyens^ 
Mais le calme ne fut pas de longue durée. 

{ Note i. ) Le vicomte d'Orthe, gouverneur deBayonne, l'est 
immortalisé par sa noble réponse t 

« Sire , écrivit-il au roi , j'ay communiqué le commandement die 
vnstre majesté à ses fidèles habitara et gens de guerre de la garnison ; 
je n'y »»y trouvé que bons citoyens » t fermes soldats , mais pas un, 
bourreau. C'est pourquoi eux et moy -supplions très-humblement 
vostre majesté voul oir employer nos bras et nos vies en choses p *s- 
tib'es : quelques hazardeuses qu'elles savent , nous y mettrons jusqu'à 
la dernière goutte de nostre sang. » 
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Arnaud de Caza , auquel sa croyance avait 
farit perdre la charge de juge- mage, était revenu 
à Tarbes , et y avait pris son ancien rang. Le 
chevalier de Sarlabous, ennemi juré du protes- 
tantisme , résolut de se défaire d'un homme 
qu'il haïssait personnellement : il se rendit pen- 
dant la nuit sous les murs de Tarbes , au mois 
d'avril ^3, à la léte de ses cavaliers ; un de »5;3. 
ses gens d'armes se chargea de l'introduire : 
s'étant fait ouvrir la porte du bourg-neuf, com- 
me chargé de dépêches pressantes, il feignit 
d'appeler un valet de pfed qu'il disait être à sa 
suite , et prononça d'une voix forte le nom du 
chevalier, qui s'élança aussitôt dans la ville avec 
ses' lances. Le bruit de la cavalerie répandit 
l'alarme dans la ville , et Caza, qui connaissait 
toute la haine que lui portait Sarlabous , ne l'eut 
pas plutôt entendu nommer, que s'élançant tout 
nu dans les fossés, il les traversa à la nage, se 
sauva à Gayan , tm il prit des vêtemens, et de 
là alla se réfugier à Pau , qu'il ne quitta plus. 

Bientôt on apprit à Tarbes que les protestans 
du Béarn, excités par Arnaud de Caza, for- 
maient le dessein de reporter la guerre en Bi- 
gorre : les Tarbais épouvantés coururent cacher 
leurs effets les plus précieux dans les châteaux 
et les villages voisins et n'habitant la ville que 
pendant le jour, ils passaient la nuit dans les 



Digitized by Google 



( 30Q ) 

campagnes. M. de la Valette, gouverneur delà 
Haute- Guienne» leur envoya une garnison pour 
le» rassurer ; le baron de la Peyre y conduisit 
la compagnie de Grammont : les barons de Mon- 
tesquiou et de Larboust s'y rendirent aussi 
avec leurs troupes, sur la nouvelle que le baron 
cTArros marchait vers le Bicorre avec trois mille 
hommes. Les Béarnais allèrent attaquer Lour* 
des : la ville après une vive résistance, fut prise 
d'assaut le 8 juin, pillée et saccagée ; mais le 
château ne pût être emporté : les habitans des 
vallées de Lavedan , à la nouvelle de l'arrivée 
du baron d'Arros , avaient pris les armes sous 
les ordres des seigneurs d'Arras et de Vieuzac ; 
ils s'avancèrent vers Lourdes au nombre de 
mille hommes, jetèrent des secours dans le 
château , et campèrent à l'entrée des vallées , 
pour en fermer l'issue aux protestans ; les capi- 
taines d'Ourout, de Cazavant, d'Estivaire et 
de Pontac se joignirent à eux, et attaquèrent 
les Béarnais ; après un combat où le brave sei- 
gneur d'Ourout se signala particulièrement (a), 



( Note i. ) Ayant attiré les Bernois à l'escarmouche hors la ville; 
peu s'en falut que le capitaiue Ourout, homme fort courageux si 
outre de son tems , n'i demeurast engagé , luy aïant esté tué sou che* 
val entre les jambes. » 

La maison d'Ourout était une brandie cadette de l'illustre maison 
tfÀntin , dont nous rapportons la généalogie dans la note x4 dtx chaÀ 
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les huguenots furent repoussés de Lourdes , et 
obligés de se réfugier dans le Béarn. Un autre 
parti de protestans s'emparait en même tems 
de Saint-Serer de Rustan ; Jean Parisot , vul- 
gairement appelé le capitaine Lizier , anciem 
gouverneur du château de Barbazair-dessus , et 
qui commandait sous les ordres du baron d'Arro» 
une compagnie d arquebusiers, s en rendit maî- 
tre , brûla le couvent des bénédictins et pres- 
que toute la ville, et livra tout au pillage; de 
là il courut saccager les villages voisins, et ne se 
retira qu'après avoir désolé toute la contrée. 

Pendant que les catholiques et les protestant 
étaient aux prises , il se formait en France un 



pitre a , livre IV. Elle tire son origine île François I.« r , quatrième fila 
et* Arnaud IV baron d'Antin , il mourut avant (5^1, laissant plusieura 
fAs , entr'autres : i .° Germain I. er , lieutenant du sénéchal de BU 
gorre dans les vaUées de Barègcs , Lavcdau et Azun , époux de Thé* 
litière d'Ourout, et mort vers i6a5 ;. a. 0 Dominique , tige des seigneurs 
.de Saint-Pé et Hon; 3.° Etienne, tige des seigneurs de Boucosse y 
barons de Sauveterre. Germain I.« r fut père de François II, seigneur 
«TOurout, lieutenant du sénéchal dans les vallées , vivant en i63i, 
lequel eut pour Gis le brave Germain II , lieutenant du sénéchal dans 
les vallées, commandant du fort de Lourdes, qui repoussa les protestans, 
fit Odigéos prisonnier en i6fi6 , et mourut Tannée suivante , laissant 
fm fila , Jean-François, lieutenant du sénéchal dans les vallées, mort 
après i6y3 , père de Jean-H- ctor I.« , lieutenant du sénéchal dans 
les vallées, et syndic de la noblesse , mort en 17 1 4 , lequel eut pour 
tfls^ Jean-Hector II, mort eu i;8o, ne laissant [Jour toute postenté 
qu'un fils naturel. 
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ques , dont le duc d'Alençon , frère du roi , et 
les Montmorency, étaient les chefs : beaucoup 
de religionnaires se joignirent à eux , et Henri 
de Bourbon, forcé de professer le catholicisme, 
saisit cette occasion de se rapprocher des hu- 
guenots ; mats la reine- mère ayant appris leur 
projet d'enlever le duc d'Alençon , fit arrêter , 
. le 24 février 1 » et ce prince, et Henri, qui 
fut enfermé à Vincennes, puis au Louvre. 

Cependant le bruit se répandit en Bigorreque 
les huguenots de Béarn reprenaient les armes et 
Se disposaient à de nouvelles excursions : les 
habitans de Tarbes, se défiant de ceux de leurs 
concitoyens qui professaient la réforme, eurent 
recours au comte de Grammont, lieutenant- 
général du roi de France en Bigorre , et qui 
demeurait alors en son château de Séméac, et le 
supplièrent de pourvoir à leur sûreté ; le comte 
se rendit aussitôt à Tarbes , harangua les deux 
partis et les exhorta à vivre en bonne intelli- 
gence ; les barons de Castelbajac et de Bénac 
furent en même tems envoyés vers le baron 
d'Arros pour conclure avec lui une trêve ; leurs 
propositions furent agréées, et le traité de paix 
signé et échangé entre les plénipotentiaires, le 
1 1 mars. Ce traité n'était qu'un piège tendu aux 
Bigorrais : le capitaine Lizier recevait dans lo 
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foaême instant ou baron d'Arros l'ordre de sur*» 
prendre Tarbes avec sa compagnie , appuyée 
par les gens d'armés du vicomte de Mo n ta ma 
Il se rendit en diligence sous les murs de la 
place , et au point du jour quelques uns de ses 
arquebusiers, déguisés en charpentiers, se pré- 
sentèrent à la porte de l'Horloge* qui était mal 
gardée , et s'emparèrent du poste : l'un d'eux 
alla aussitôt sonner la cloche de l'église de Saint-: 
Jean. Lizier accourut au signal, et s'empara 
sans difficulté de la ville, dont il mit leshabitans 
à rançon (3) ; quelques citoyens seulement fu- 
rent sacrifiés au ressentiment du jeune Caza, 
fils du juge-mage destitué. 

Le comte de Grammont , vivement indigne 
â.e la perfidie avec laquelle les Béarnais s'étaient 
joués de la bonne foi des Bigorrais , résolut d'en 
tirer vengeance ; il demanda des secours en 
France : le lieutenant- général de la Valette, 
gouverneur de la Ilaute-Guienne , lui envoya 
des troupes, qu'il cantonna provisoirement dans 
les châteaux de Séméac , d'Asté , de la Fitole , 



( Note 3.) Les chanoines de la Sfcle s'étaient retirés sur la voûte 
de l'église; Lizier ayant voulu monter pour les faire prisonniers, 
reçut à la tête, de l'un d'eux nommé Galaupio, une tuile lancée 
vigoureusement , qui le renversa ; il traita alors avec eux , et comme 
ils sentirent que dénués de yivres ils ne pourraient résister long- tems, 
ils se rendirent. 
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de Tostat et de Leaeurry (4) ; il établît à 5oue£ 
éon quartier- général, et se disposa à assiéger 
Tarbes. De son côté , Lizier faisait réparer les 
fortifications , recurer et combler d'eau les fos- 
sés , et fondre les cloches des églises pour en 
faire des canons ; il approvisionnait la place eii 
mettant à contribution les villages qui , dépour* 
Tns de garnisotis , n'osaient se refuser à ses 
exactions. 

Les habitant de Trébons, comptant sur la 
protection du baron de Baudéan (5), gouverneur 

- 

. m . , . i. i ■ 

( Note ) <i I! distribuait ses compaignies à mesure qu'elles 
arrivoicnt , par les villes et chasteaux , et les faisoit nourrir par estâ- 
mes , et mearae il mit dans sa maison de Séméac les capitaines Forgues 
et Lisserace , et posa garnison daus les autres cha&teaux d'Asté et de 
Lafitole ; M. de Bazilhac en receut aussi dans son chas! eau de Tostat , 
et M. de Vieliepinte dans son chasteau de Lescurri. M. de Baudéan es- 
toit gouverneur de la ville de Baigncresetavoitunegarnisonentretenue* 
JA» de Gratnmont alla prendre logis chez M. e Dominique Lasse rre , 
recteur de Soues , comme estant un lieu propre pour y recevoir les 
compaignies ot y dresser le camp , à cause qu'il e3t voisin deSéméac , 
et posé sur la rivière de TAdour, en belle commodité d'avoir foings 
et paille, aïant auprès de soy les villages de Sales , Alier, Bernac , 
Vielle et plusieurs autres en l'estendue d'une petite lieue. » 

( Note 5. ) La maison de Beaudéan, non encore éteinte , date dans 
nos annales de la fin du treizième siècle. Arnaud de Baudéan, 
rendit en ia83 hommage à Constance de Moncade. Jean de Lavedan t 
seigneur de Baudéan , gendre du vicomte Arnaud IV de Lavedan f 
vivait en x\ii ; il fut père d'Arnaud II , qui eut pour fils Ancelot. 
Arnaud III , fils de celui-ci , fut père d' Antoine f père de Géraud % 
lequel eut pour fils Jean-Francois I. er , baron de Baudéan. Jean- 
François U son fils fat père de Jean-François III , doût k fils Fratt- 
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'je Bagnères , méprisèrent ses nienaces , et rt* 
fusèrent absolument tout subside. Lizier fu* 
rieux marche avec quelques troupes contre 
Trébons le 23 avril; il s'avance seul, enveloppé 
d'une cape blanche, jusqu'aux portes de Ba- 
gnères, où le hasard lui livre M. de Baudéan t 
le baron , prenant le guerrier huguenot pour 
le seigneur de Saint - Martin qu'il attendait ^ 
s'avance vers lui sans défiance , et ne reconnaît 
son erreur qu'en l'entendant lui crier de se ren- 
dre ; il met aussitôt l'épée à la main ; mais un, 
fcoup de pistolet qu'il reçoit dans la poitrine 
l'étend mort sur la place. Lizier retourne alors 
à Trébons , dont il brûle l'église ; il iait massa* 
crer le consul Guillaume de Péré, assoïnmer* 
tous les habitans qu'il rencontré , et mettre le 
feu au village : il ne revient à Tarbes qu'après 
avoir assouvi sa rage. Jean de Cardailbac d'Ozoïl 
prit alors le commandement de Bagnères. 

Cependant les catholiques, brûlant de venger 
la mort du baron de Baudéan , cherchent Toc- 



çois, baron de Baudéan, vivait en 1730; il est fameux dan» nof 
contrées par le cruel despotisme qu'il exe rç oit dans ses domaines # 
enlevant les femmes et les filles de ses vassaux , assouvissant sur elle» 
sa brutalité, et condamnant à une éternelle prison ceux qui osoient 
en murmurer. 

Les armes de Baudéan sont écartelées an premier et quatrième d'o* 
à un pin de sinoplcj au second et troisième d'argent à deux euiç 
tampants de sable* 

« 

■ 
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éasion d'attirer Lizier hors de ses murs; lé* 
seigneurs de Mun , de Lubret et d'Ourout ap- 
prennent que le village de Boulin n'a pas encore 
satisfait à la réquisition du farouche religion- 
ïiaire : ils excitent les habitans à là refuser, et 
sûrs que Lizier viendra l'exiger les armes à la 
main , ils s'embusquent dans les environs. Le 
huguenot arrive en effet le 28 avril , suivi de 
quelques troupes, et est aussitôt enveloppé (6); 



( Note 6. ) « Il ne feut pas si tost à la caropaigne qu'an sentinelle 
tnis exprès à l'arbre de Soyeaux qui est un lieu fort élevé par dessus 
les autres costeaux qui ceignent la plaine , le découvrit , lequel haus- 
sant une toile, donna le signe auxdits sieurs de Mun et de Lubret, 
qui estaient cachés dans un valon près le vilage de Boulin , que la 
j>roye estoit hors du giste. Ils s'avancèrent avec leurs gens de cheval 
et de pied vers un taillis qui est sur le chemin que 1 izicr devoit 
tenir , et sur la rencontre il y eut une furieuse charge. Lizier estoit le 
J>lus foible des gens , néanmoins il combattit comme en désespoir ; et 
tant luy que les siens à mesure qu'on les pressoient tlchoientderendro 
la pareille ; ils tuèrent le cheval du sieur d'Asson de Bagnères, bles- 
sèrent le capitaine La Barthe de Castelnau deMaignouac , et plusieurs 
■utres ; mais aussi ledit Lizier feust blessé d'une pistolade par le 
genouil gauche, et se sentant incommodé de ceste blessure, etvoïant 
tailler ses gens en pièces par lesdits sieurs de Mun et de Lubret , 
assistés du capitaine Ourout et autres gens de cheval, outre 80 arque- 
busiers loués dans ledit taillis , et ceux ijui estoient venus au secours 
du chasteau de Séméac avant , mit son espérance dernière en la vi- 
tesse de son cheval , et se tirant de la meslée , co\jrut à la métairie 
de M. de Dours , où il serra sa playe avec quelques linges ; mais 
parce que le bastiment estoit couvert de paille , il eust peur d'y estre 
brullé, et sortit pour gaigner le chemin de Tarbe, et se sauver à 
course. Son malheur porta qu'entre la métairie et le chemin il y avoit 



1 
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il se défend en- désespéré ; blessé d'un coup dé 
feu au genou , il quitte la mêlée et prend la 
fuite vers Dours : il veut ensuite regagner la 
grande route ; mais son cheval s'abat dans un, 
bourbier* Les catholiques le joignent alors ; il 
leur demande la vie : « souviens-toi de Baudéan,» 
lui crient-ils, et ils le percent de coups. Quelr 
ques soldats de Trébons voulurent, en le muti- 
lant, se venger de tous les maux qu'il leur avait 
faits. Brun, lieutenant de Lizier, ayant appris 
à Tarbes que son chef était aux prises avec les 
catholiques , courut à la tête de ses cavaliers 
pour lui porter des secours ; mais à la vue des 
troupes bigorraises qui retournaient au camp , 
et dont la contenance lui apprit assez le sort de 
Lizier, il s'empressa de regagner ses.retran- 
chemens. 

Le comte de Grammont se- disposa alors à 
attaquer Tarbes : il fît avancer les troupes et 



bu pred , lequel f al oit traverser , et comme le cheval esîoit d'une 
extrême vitesse , aiant rencontré quelque endroit marescageux , il 
demeura prins par les jambes dans le marescage. Cependant MM. de 
Hun et de Lubret arrivèrent avec le capitaine Ourout, auxquels 
Lizier demanda la vie; ils lui dirent qu'il se souvint de M. de 
Baudéan, et -le tuèrent. Tost après arrivèrent aussi les soldats du 
capitaine Forgues, et ceux de Trébons enlevèrent les oreilles à Li- 
»ier , et un soldat des Angles emporta la perruque , et après avoir tué 
le cheval, l'ensevelirent dans une mesme fosse avec le maistre. De 
tputs ceux qui estaient partis de Tarbe avec Lizier, il n'eu eschan» 
pas un pour reporter Us nouvelles à la ville. » 



I 

( ) 

l'artillerie (7) ; M. de Samazan de Cornac , gou-* 
rerneur de Marciac, vint se joindre à lui avec 
quelques lanees et quatre pièces de canon; 



(Note 7. ) * Il retira les compaignies des garnisons , les faisant 
«procker vers les villages voisins de ladite ville, aïent baillé le soing 
de leur entretien à Menaud de Prat et Arnaud-Guilhem de Darré , 
qu'il establit commissaires des vivres. M. le vicomte de Larboust avec 
sa compaignie de chevaux légers , eut son quartier au lieu de la Lou- 
bere ; Mrs. de Fontaiguilles , de Mun et baron Jacques , feurent logés 
à Bordères avec leurs compaignies de cavalerie; Mr. de Massis avec 
glx vingts chevaux à Odos ; Mrs. d'Auzat et de Sainct-Pau avec une 
Compaignie d'Argoulets au village d' Aureilhan , auquel lieu les 80 
soldats qui estoient venus des environs de Tournay et Bordes avoient 
été logés après la défaite de Lizier; le capitaine Mouret au lieu d'Aze- 
reix ; le capitaine Caubotte en la ville d'ibos; le capitaine Vieuzac , 
fr^re du capitaine Forgues , vint accompagné de 5oo arquebusiers 
choisis en Lavedan, et eut pour son quartier le Marcadieu de Tarbe } 
le capitaine Fontan avoit 1 5o arquebusiers ; et les capitaines d'Uz et 
Tilhouse, 3oo; lesquels joincts avec ceux qui vindrent de Séméac» 
et ceux que les capitaines Mouret , Caubotte , Mont de Buron , Ossau 
Arimeron conduisoient , faisoient le nombre de i5oo hommes arque- 
busiers , et les gens de cheval estoient environ 800 hommes. Avec ces 
forces et deux pièces de canon , Tune desquelles Mr. de Gramont 
avoit fait venir de Marsac et l'autre du chasteau de Lourde , la villa 
de Tarbe feut assiégée, le 8.» jour du mois de may , et le mesme 
jour, après que Mr. de Cazeaux eut fait le département de la corde, 
plomb et poudre nécessaires, avec 65o soldats des capitaines Vieuzac 
et Fontan, ils donnèrent les premiers contre l'église et couvent des 
carmes, et remportèrent facilement. La nuict suivante ils prinrent 
le bourg-neuf, et contraignirent les assiégés à se retrancher dans le 
bourg- vieux , où ils se maintindrent à la faveur des fossés qui F envi» 
ronnent, Mr. de Gramont comit le sieur de Gargant pour faire bastir 
mantelets, à quoy feust travaillé par six fustiers dont les deux feu^ 
lent blessés en abordant la porte des Renan Les. Le capitaine Jécrua* 
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l'armée catholique était de huit cents hommetf 
d'armes et de quinze cents gens de pied. La ville 
fut investie le 8 mai ; le couvent des carmes fut 
emporté le même jour , et les assiégés rejetés 
jusque* dans le bourg- vieux; le lendemain on 
prépara les batteries pour attaquer la ville. Bruu 
se sentant hprs d'état de soutenir le siège, pro- 
fita de la nuit pour évacuer la place, et se 
sauver en Béarn. Le comte de Grammont entra 
sans résistance dans le bourg- vieux et y mit 
garnison. Raymond de Pujo fut chargé de mar- 
cher vers Canton, pour en faire déloger un 
parti de huguenots qui s'en était emparé sous la 
conduite du capitaine Saiut-Pé : les religionnai- 
res en furent chassés , et le Bigorre put jouir 
enfin de quelques instans de calme. 

La guerre avait occasionné de grands frais ; 
le peuple déjà épuisé par les contributions que 
les troupes tant huguenotes que catholiques 



commissaire de l'artillerie, Jean et Bernard d'Adourret, canoniers 
de Campan t préparoient la batterie qui devait commencer le x.» jour 
dudit m oi3 de may ; à quoi le capitaine Brun et ses gens prindrent 
guarde , et jugèrent qu'ils n'avoi; ni ranïen de résister , par quoy des 
la nutet du ix. e jour dudit mois de may ils quittèrent la ville et firent, 
leur retraite en. Béarn , passant par le village de Bordères, sans que 
personne les suivit , d'où plusieurs eurent opiuion qu'on leur avait cédé 
le passage. Le lendemain M. de Grammont entra dans le bourg-vieux 
de la ville et y mit en garnison les compaigoies des capitaines d'Uv 
Il T:lliouse, réduites à lâo soldats, outre les lieutenants et ensci^acs.;> 
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avaient levées pour leur subsistance , ne pouvait 
que péniblement subvenir aux dépenses des 
garnisons (8). Les états du comté furent assem- 



( Note 8. ) On en pourra juger par l'attestation suivante donnée 
par le maréchal de Montluc à la requête du syndic des étals, et que 
nous transcrivons d'après une copie informe : 

« Biaise de Montluc , maréchal de France , à tous ceux qui ces 
présentes verront et à qui il appartiendra, salut* AUestons et cer- 
tifions par les présentes que par plusieurs diverses années, nous avons 
secu , veu et entendu que le comté et diocèse de Bigorre avec plu- 
sieurs églises tant cathédrales que collégiales, abbatiales et prioralcs 
et monastères de divers ordres, spécialement l'église cathédrale de 
Tarbes, éniscopale, siège du chapitre, chanoines et prébandés, 
^'église collégiale de Saint-Jean , monastères tant des carmes que des 
cordeliers , le monastère de TEscale-Dicu de l'ordre de saint Benoit, 
l'église abbatiale de Saint-Sever de Rustan, l'église abbatiale de 
Tssque, les prieurs de Saint-Lezcr, Madiran etBénac, avec leurs 
monastères, ensemble Ks églises arcbiprcsbytérales de Tournay, 
Campistrous, Cieutat, Chellc-Debat , Orleix , Andrest, Caixon, 
Jtfontfaucon , Castelnau-Rivière-Bassc, Montaner, Pontac, les Angles, 
Adé , Ibo3, et plusieurs autres églises, paroisses et maisons des 
ecclésiastiques , lesquelles ont été brûlées et pillées tant au passage 
que fit le comte de Montgommery , que les vicomtes, en l'an 1 569 au 
moi s d'aoust , allant vers Navarreins au secours de leur parti contre 
le camp du roi, qui esloient devant, et après avoir fait lever le 
siège , assiégé et pillé la ville de Lourde et le chasteau , les villes de 
Tarn»*, Ibos et Mauhourguct ; et aussi passages et arrivées que firent 
le 33 janvier 1571 , les sieurs de Monta mat et barops de Basian et 
d'Arros et autres en la vilh de Tarbes, laquelle ils pillèrent, et en 
icelle massacrèrent plusieurs habitans; comme aussi les susdits 
y rentrèrent de rechef le i5 avril de l'an suivant, et y firent si 
grand massacre que le capitaine Bonasse , consuls de ladite ville et 
e.itrv s ju^ques au nombre de a4°° et V^ us firent tués et massacrés, 
Valit diocèse et pays saccagé et j>illé j semblablcjnent par la prise du 
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Mes à Bagnères, depuis le 26 mai jusqu'au 10 
juin , pour aviser aux moyens de les payer : les 
seuls frais du siège de Tarbes montaient à vingt- 



chasteau de Rabastens, où tant l'église que le couvent des carmes 
feurcnt démolis, et la plus paît de la ville fiut aussi bruslée et sac- 
cagée ; les ennemis s 1 estant emparés du chasleau nous fcumes <*on- 
traincts avec le camp du roi et le canon iccîuy assaillir et battre 
jusques à ce que la bresche feust faite pour donner l'assaul ; estant 
ladite ville et chasleau de Rabastens de grande importance : que les 
ennemis s'estans emparés de l'église abbatiale de Saint-Sever de Rustan, 
et ce par le capitaine Uzier et autres confédérés , icelle f eut pillée , 
ruinée et dérnob'c, les maisons détruites par les ennemis, qui en 
emportèrent les biens , fruicts etorneraens, et massacrèrent plusieurs 
gens tant ecclésiastiques qu'autres; comme le ia mars i5;4 1* ville 
de Tarbes fut prise et en icelle massacrés les gens d'église , plusieurs 
autres pris et rançonnés, tant archidiacres , chanoines, prébandés, 
qu'autres bénéneiers , pris et pillés les ornemens des églises , documens, 
trésors, chartes de grande importance, iceux habitans assiégés et 
tenus en grande misère sur le haut de ladite église ; auxquels avoient 
les ennemis donné l'escalade, et assaillis par feu, et après les avoir 
pris , les rançonnèrent à de grandes sommes de deniers , lesquels ils 
furent contraincts de payer; et du depuis tindrent et mai ntindrent 
lesdits enne mis ladite ville, jusques à ce que le camp du roy sous 
la conduite de M. de G ra m mont Tcust assiégée et remise sous l'o- 
béissance du roy : ecore comme iceux ennemis s'emparèrent, sous la 
conduite du capitaine Sainct-Pé, du chasteau et maison épiscopale, 
église et clôture dudit lieu de Caixon, d'où ils fasaient plusieurs 
courses, et Coupèrent le trafic , et pillèrent tout 1 dit pays le long de 
la lisière du pis de Béaru pour la victuaille du chasteau de Montancr. 
Au moyen desquelles saisies de uilles, chasteaux , églises , monastères 
et prieurés, les bénéficiaires ayant plusieurs revenus au pays de Béarn 
et aux environs, n'ont peu jouir depuis ladite année 1569, comme 
encore ne jouissent desdits revenus , mesme ceux dudit Béarn; lequel 
diocèse de Tarbes est un petit district , et la plus part moatueux ci 
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jreuf mille livres tournoises; on choisit le mode 
des emprunts forcés sur les communes et les ci- 
toyens les plus aisés pour combler les dépenses : 
des syndics particuliers furent chargés d'effec- 
tuer l'emprunt. La tranquillité dont le Bigorre 
jouissait alors , et l'espoir de la voir long-tems 
durer permirent de réduire les garnisons. M. de 
Mausan, gouverneur de Tarbes, y commandait 
cinquante lances et cent arquebusiers : cin- 
quante arquebusiers parurent suffire pour garder 
— ... i i i 

infertile, et suject annuellement aux gresles , comme nous avons 
peu voir les années précédentes et celle-ci avons vu oculairement, 
par la propinquité des moutaignes Pyrénées; et les églises , monastères, 
collèges, couvents et autre* maisons ecclésiastiques ruinées estant au* 
paravant si bien basties et trafiquées qu'elles ne sauroient estre réédi- 
tées et remises en leur premier estât avec deux millions d'or ; outre 
la grande dépense qu'il convient de faire an diocèse et audit pays, 
pour les garnisons y estre entretenues ei villes de Tarhc , Lourde et 
Baignères, taillis, décimes et autres charges tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires et autres impositions : de sorte que ledit pays ayant 
esté la pluspartgreslé et braslé par plusieurs années, me sine celle-ci, est. 
si pauvre que les habitans d'iceluy et bénéficiers sont forcés d'aban- 
donner leurs maisons, et d'aller mendier ; comme aussi attestons 
avoir veu lesdits édifices , maisons, église épiscopale , siège du cha- 
pitre , monastères, prieurés, collèges et autre s églises, passant par 
le diocèse, et par le rapport que plusieurs gentilshommes et autres 
personnes notables n<ms ont fait des dégssts , massacres, prinses de 
Tilles, pillage et ruines d > icelles, # priu&e desdits documens, en-, 
semble des gresles et garnisons continuelles, et par plusieurs plaintes 
et remonatransct-s que le siudic du clergé et autres personnes et habi- 
Uns du dit diocèse nous ont faites. A la réquisition desquels nous 
«tous dçpesché lesdites présentes , signées de nostre main , et scellées 
du sceau de uo» armes, A Baguères , le i3 septembre » 
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la place. Jérôme de Laval , sieur de La Brousse, 
tint Bagnères avec vingt hommes. M. de Horgues 
occupa avec douze soldats le château de Bénac. 

Henri d'Albret, baron de Miossens, avaitrem- 
placé le baron d'Arros comme lieutenant-géné- 
ral de Henri de Bourbon. Se cpnforman t aux sages 
intentions de son maître , qui regardait comme 
de sa religion tous ceux qui suivent tout droit 
leur conscience, et qui se déclarait être de 
celle de tous ceux-là qui sont braves et bons f 
le baron voulut consolider par un traité la pair 
qui régnait alors entre les Béarnais et les Bigor- 
rais , et faire rentrer ces derniers sous l'obéis- 
sance de leur légitime souverain. Il écrivît à ce 
sujet aux états de Bigorre , qui s'assemblèrent 
à Tarbes le 7 mars sous la présidence de 

M. de Horgues, lieutenant militaire, ou comme 
on disait alors , de robe courte , du vicomte 
Antoine de Labattut, sénéchal du roi de France 
en Bigorre m 7 et Ton entama le négociations. 

Sur ces entrefaites, M. de Mausan étant décé- 
dé au mois d'août, fut remplacé par son frère, MT« 
d'Arcizac, dans le gouvernement de Tarbes. M. 
d'Asson d'Arras succéda a peu près en même 
tems à M. de La Brousse dans celui de Bagnères. 

Cependant Henri de Bourbon , après avoir 
langui deux ans dans une honteuse prison % 
ayant appris que son cousin le prince de Coude 
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èt le prince Palatin amenaient des troupes alle- 
mandes au secours des huguenots de France » 
s'échappa furtivement pour s'aller joindre à eux 
au mois de février 1576, et rétracta son ab- 
juration forcée. Le Bigorre se ressentit de la 
nouvelle situation des protestons ; les reiigion- 
11 a ire s, commandés par M. de Larroque-Bénac, 
s'emparèrent de Vie et du château de Lescurry 
au mois de mai. Les Bigorrais reprirent les 
armes , et allèrent , sous les ordres du vicomte 
de Labattut, sénéchal, et du chevalier de Sar- 
labous , assiéger Vie , qui se rendit par compo* 
sition le quatrième jour. Le château de Lescurry 
fut de même recouvré par les catholiques , et 
Tordre se rétablit. 

Ces troubles étaient sans doute désapprouvé* 
par Henri, et la voie de la douceur était bien 
plus conforme à ses vues. Le baron de Miossens 
ayant recommencé les négociations, la paix fut 
arrêtée , et le Bigorre retourna à l'obéissance 
de son souverain légitime : le lieutenant-général 
du prince prit, le 4 juillet, possession du châ* 
teau de Lourdes comme place de sûreté , et y 
mit une garnison sous les ordres de M. d'In<< 
camps (9). 

( Note 9. ) « Le 4 juillet M. de Miosseris print possession 
chasleau de Lourde et reçeut les clefs d'iceluy par les mains de M. 
de Saint-Martin, siadic de la noblesse de Bigorre, et y laissa lecapi- 
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C'est à la fin de la même année que s'élevât 
en France cette fameuse ligue des catholiques 
contre les huguenots , qui produisit tant de fu- 
nestes effets pour la religion et l'état. La guerre 
recommença en France ; mais la paix së soutint 
dans les états de Henri : il en avait nommé 
régente sa sœur Cathérine qu'il aimait tendre- i577« 
ment ; cette princesse vint se mettre à la tête 
du gouvernement. Sa sagesse sut maintenir l'u- 
nion entre les sujets de son frère, pendant que 
6es grâces, sa bonté lui gagnaient tous les cœurs. 
Les discordes civiles semblaient éteintes; les 
partis n'étaient plus ennemis : heureux effet 
d'une administration paternelle (10). Bernard 
de Montaut, baron de Bénac et sénéchal de 



taine Incamps pour commander en son absence. Depuis ençà les 
affaires de la guerre furent calmes en Bigorre par le soîng que le roy 
de Navarre , lieutenant- général pour le roy en Guienne , et madame 
la princesse de Navarre sa sœur eurent dudit pais, qu'expressément 
Hs prindrent sous leur protection et sauve-garde , et y constituèrent 
gouverneur particulier M. le vicomte de Lahattut , sénéchal , lequel 
osta les guarnisons des villes; et M. de Labattut estant décédé, M» 
le baron de Bénac feust constitué en l'office de sénéchal de Bigorre et 
eut en singulière recommandation l'entretien de la paix entre les 
habitans des païs de Béarn et Bigorre. » 

( Note io. ) « Le roy de Navarre , comte de Bigorre , aspirant à 
la couronne de France , avoit laissé madame la pincesse de Navarre- 
sa sœur unique pour gouvernante de toutes ses terres, et les Bigordans 
se contenloient et s'estadissoient à contenter de tout leur possible ceste 
dame, de laquelle aussi ils espéroient et attendoient une SUlguJUèrtt 
faveur, protection et assistance, a» 
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Èigorre , Faidait de ses conseils , et gôovernaîfc 
sous elle avec le titre de lieutenant-général. 
Armand de Gontaut, sieur d'Andeaux et de 

i58i. Saint- Gêniez , fut ensuite nommé pour remplir 
cette commission honorable. 

Lf s troubles religieux qui depuis tant d'années 
désolaient l'église , avaient introduit dans la 
discipline ecclésiastique des abus , que la cour 
de Rome tolérait, faute de pouvoir mieux faire. 
Le siège de Tarbes était alôrs occupé conjointe* 
ment par deux évêques : l'un laïc, Théophile 
de Grammont, percevait les révenus et était 
communément appelé M. de Tàrbes ; l'autre $ 
Salvat dlharse, sacré évêque de Bigorre , n'a* 
Tait que quelques droits modiques , et une 
pension de huit cents livres pour son traitement : 
la maison de Grammont, peu contente de cet 

258|. arrangement, réduisit encore, en i584, lapen* 
sion à trois cents livres, et voulut partager avec 
le prélat le droit de nommer aux bénéfices va- 
cans par mort. 

La maison de Bourbon - Lave dan , comme 
héritière de celle de Lyon , avait succédé aux 
droits que le testament d'Isabelle d'Armagnac 
avait conférés au vicomte Gaston de Lyon , sur 
le comté d'Armagnac , la baronnie de la Barthe, 
et les vallées de Nesles , d'Aure , de Barousse 
et de Magnoac ; ces droits, par une transaction 
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conclue à Blois le 8 juillet 1 5i 1 , arec le roi de 
France Louis XII, qui prétendait aussi à la suc- 
cession de la maison d'Armagnac , avaient été ré- 
duits à l'usufruit des Quatre- Vallées (i i). Anne 



( Notb i t. ) Il fie sera pas indifférent de jeter un coup d\eil gé- 
néral et rapide sur l'histoire de ces vallées. Celle d'Aure , <Jui est la 
principale , tire t dit-on , son nom du latin aura , le zéphir , qui y 
souffle habituellement. Les premiers habitans connus sont une horda 
de ces Convènes que Pompée établit au deçà des Pyrénées ; un» vieille 
chronique veut que ce fussent des Arréyasces de PHispanie : Arreau. 
Semble il est vrai avoir conservé leur nom. C'est dans cette ville que 
naquit à la fin du quatrième siècle saint Ex u père, évéque de Tou- 
louse, patron de la vallée. Les Sarrasins qu'Abdérame conduisit 
en 73a' en France, passèrent dans ce pays et vinrent s'y retrancher 
éprès leur défaite à Tours ; leurs compatriotes chassés d'Aragon 
vinrent aussi s'y réfugier ; les Aurois , pour se prémunir contre leurt 
entreprises, bâtirent alors les châteaux deBazus, Grézian, Es t en sa n, 
Bourisp et autres. Enfin, ils formèrent le projet de se délivrer de leur 
oppression : ils se réunirent en armes, et demandèrent des secours 
aux chrétiens d'Aragon , qui arrivèrent sous la conduite de leur comte 
ou roi; ils attaquèrent les infidèles, les taillèrent en pièces, et 
obligèrent ceux qui échappèrent A aller chercher un asile dans les 
cavernes et les valions les plus écartés. Les Aurois choisirent alors 
pour leur seigneur le prince aragonais, qui transmit cette dignité à 
une branche cadette de sa maison. Arnaud d'Aragon , que le prieur 
Louis de Brugèles fait fils d'un comte Forton , la laissa à son fils Garcia* 
Arnaud, dont le fils nommé Arnaud comme son aïeul» bâtit en 1039 
le prieuré de Sarrancolin , et se qualifia comté d'Aure. A sa mort , 
ses deux fils Garcie-Arnaud et Auriol-Mense se partagèrent sa succes- 
sion : l'un fut vicomte d'Aure , l'autre vicomte de la Barthe 1 leurs 
Successeurs Othon 1." vicomte d'Aure, et Sanche I." vicomte de 
la Barthe, rendirent vers 1080 hommage de leurs terres au comte de 
ïîigorre Centulle I. ep . Sanche- Garcie, fils d'Othon I.« r rendit vers 1 1 a5 
tommage-lige de la vicomte" d'Aure au comte CeatuUe 11 j il avait 
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de Bourbon , vicomte de Lavedan et baron de 
Barbazan , ayant contracté des dettes considé- 
rables, soit pour subvenir aux dépenses des 



alors un fils, Otbon II , qui laissa sa succession à sa sœur Bertrand* 
d'Anre, épouse de Guy de Comminges , fils du comte Bernard UI; 
une de leurs filles porta eu dot la seigneurie d'Aure à fa branche do. 
la Barthe, eto épousant Sanche II d'Aure, vicomte de la Barthe, 
dont le frère Sanche- Garcie , avait épousé l'héritière d'Asté. Sanche II f 
seigneur d'Aure, Magtooac, Neste etBarousse, fut père d'Arnaud- 
Guillaume I.«r, lequel n'eut que deux filles : i Véronique , morte 
vers ia8o sans postérité; a ° Brunissende, mariée vers 1263 à Berw 
trand de Fumel. Bernard de la Barthe , frère cadet d'Arnaud-Guil- 
laume I.", lui succéda, et donna en i3oo une constitution à ses 
sujets r c'est à la même époque que Ion rapporte aussi l'origine de* 
états des rallées, où, singularité remarquable , le peuple seul était 
admis à l'exclusion de la noblesse et du clergé. Bertrand de Fumel 
ne laissa point Bernard de la Barthe jouir paisiblement dW suc- 
cession qu'il prétendait appartenir à sa femme Brunissende : il lui fit 
long- teins la guerre ; mais enfin la querelle fut terminée en 1 33ç> par 
nne transaction : Bernard se désista et restitua les Qu a tre-\ allées à 
sa nièce, dont ht postérité conserva le nom de la Barthe. Arnaud- 
Guillaume II fils de Brunissende , fut père de Géraud , lequel en* 
pour fils Jean , mort sans postérité en i3q8 ; ce prince avait désigne 
par testament pour son héritier Bernard VU, comte d'Armagnac * 
qui prit alors le titre de baron delà Barthe et seigneur des Quatre- 
Vallées , qu'il transmit en t4i8 à son fils Jean IV , lequel vers i45d 
le laissa à Jean V , son fils. Celui-ci fit donation de ces domaines 
le i5 novembre tiôs, à sa «pur Isabelle, qu'il avait osé épouser 
publiquement : Isabelle en fit à son tour donation , ainsi que de tons 
ses droits patrimoniaux, le 16 mai i4;3, à Gaston de Lyon , séné- 
chal de Toulouse, qui lui avait sauvé la vie au Sac de Lectoure. Maîff 
Loui* M avait fait confisquer à son profit, par arrêt du parlement» 
tous les biens de la maison d'Armagnac t l'éveque de Lombex prit 
possession en son nom des Quatre-Y allées en 14^5- Charles à Ar- 
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dernières guerres , dans lesquelles il avait ton* 
jours suivi le parti de Henri , soit pour payer 
la dot de ses filles > prit le parti de traiter avec 
son suzerain , de la cession de tous ses droits à la 
succession d'Armagnac. Henri nomma Philippe 
de Montaut , baron de Bénac et sénéchal de Bi- 
gorre , et Pierre de La Barrière , conseiller 
d'état et juge-mage de la sénéchaussée, pour 
traiter en son nom avec le vicomte : la cession 
des droits d'Anne de Bourbon à la succession 
d'Armagnac fut consentie à Henri de Bourbon, 
le 1 7 mars, moyennant une somme de cinquante 
mille livres tournoises, qui fut incontinent em- 
ployée au rachat des châteaux d'Andrest et de 

Siarrouy engagés aux créanciers du vicomte, et 

, . 

■ ■■■ • 

magnac , frère de Jean V , et Louise de Lyon , fille de Gaston , récla- 
mèrent leurs droits : l'Armagnac fut restitué en 1 484 à Charles I." „ 
et une transaction du 8 juillet i5ia assura à Louise de Lyon l'usufruit 
des Quatre -Vallées , qu'Anne de Bourbon-Lavedan , son petit-fils, 
Vendit en 1 584 à Henri de Bourbon-Vendôme, qui de son côté avait 
recueilli le reste de la succession d'Armagnac : il la tenait de sa mère, 
a qui elle était venue de Marguerite d'Angonlême-Valois , épouse et 
héritière de Charles II , duc d' Alençon et comte d'Armagnac , petit- 
neveu et successeur de Charles I.« d'Armagnac. Henri réunit défini" 
tivement ces terres à la couronne par Tédit de 1607 ; les Quatre- Vallées 
conservèrent leurs états, qui en 1789 furent annexés à ceux dm 
Bigorre ; k décret de l'assemblée nationale, du 4 février 1790, réunit 
ces deux pays pour en former le département du Bigorre, nommé 
ensuite département des Hautes-Pyrénées. 

Les' armes d'Aure sont d'or au lcvrier rampant de gueules, «V«J 

une bordure de sable chargée de dix besans d'or. 

ii. »6 
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à râctpiisifion des terres de Montgaillard et dé 
Préchac. 

La mort de François-Hercule de Valois , duc 
d'Alençôn et d'Anjou, le dernier des fils de 
Henri II > arrivée le 10 juin, rapprocha Henri 
de Bourbon du trône de France , alors occupé 
J>ar Henri HI : le roi de Navarre en devint l'hé- 
ritier présomptif. C'est alors que la ligue , dont 
les vues ambitieuses de la maison de Lorraine 
étaient le principal mobile , vint rallumer par 
éon fanatisme le feu des discordes civiles dans 
toutes les provinces. Trois partis distincts, les 
ligueurs, les huguenots et les royalistes, prirent 
les armes les uns contre les autres , et commen- 
cèrent la guerre des trois Henris : Henri de Lor- 
raine , duc de Guise ; Henri de Bourbon , roi de 
Navarre , comte de Bigorre et de Foix , et Henri 
de Valois, roi de France, en étaient les chefs. 

La sage administration de Cathérine de Bour- 
bon et d'Armand de Gontaut ne put préserver 
entièrement le Bigorre des troubles qui agi- 
taient le reste de la France ; quelques troupes 
de ligueurs entrèrent dans le comté au mois de 
i585. mai i585 : là ville de Tarbes , munie d'une 
bonne garnison et gouvernée par M. deHorgues, 
'était hors de leurs atteintes : ils se jetèrent sur 
les places plus faibles. Le baron de Castelnau- 
Chalosse s'empara de Rabastens , et marcha 
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côntre Vie, qui se racheta pour douze cent* 
livres ; le baron de Bénac, sénéchal, fit défense 
à cette ville de payer le prix de sa composition; 
mais elle était hors d'état de s'y soustraire : le» 
Bigorrais furent obligés, pour ravoir Rabastens, 
de promettre à Castelnau une composition de 
quinze mille livres. D'un autre côté, le vicomte 
de Larboust et M. de Tarbes vinrent occuper 
Bordes, près de Tournay : le sénéchal se conten- 
ta cle les menacer de les aller attaquer à la tête 
de la noblesse et des milices, et ne les fit point 
déloger. Un autre parti de ligueurs commandés 
par le sieur de La Pain , après avoir fait le dégât 
en Béarn, vint se rafraîchir en Rivière-Basse f - 
où il fut poursuivi par les Béarnais, qui prirent 
leur revanche. M. deSarlabous, royaliste, crai- 
gnant que les huguenots n'entrassent plus avant 
dans le pays , offrit des secours aux Bigorrais f 
qui les refusèrent sur l'assurance du sénéchal, 
calviniste, que les Béarnais ne s'avanceraient 
point en Bigorre : ils continuèrent en effet leur 
route vers le Comminges. é 

La garde des clefs de la ville occasionna à 
Tarbes une querelle assez vive entre le consul,, 
Menaud de Prat , et le gouverneur ^ M. de Hor- 
gues : celui-ci déjà cassé par l'âge et lès infirmi- 
tés , allait renoncer au commandement lorsque 
le sénéchal , instruit du différend , ordonna 1* 
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remise des clefs au chef militaire. Ce guerrier 
termina peu de tems après une carrière qu'il 

* s 

avait honorablement parcourue. Les états choi- 
sirent pour le remplacer le seigneur de Les- 
pouey, officier distingué, récemment arrivé 
de l'armée des princes lorrains : cette nomina- 
tion déplut aux huguenots, qui soupçonnaient 
le nouveau gouverneur d'être fort attaché au 
parti de la ligue , et le seigneur de Sainte-Co- 
»587. lomme forma le dessein de s'assurer de Tarbes, 
en s y introduisant par surprise. Un béarnais , 
Jandet de Bruges , fut chargé de lui en faciliter 
les moyens, tin endroit des fortifications sep- 
tentrionales où les murailles étaient interrom- 
pues, entre le bourg-neuf et le bourg-vieux, et 
où les fossés paraissaient guéables, sembla à 
celui-ci l'issue la plus facile : les arquebusiers de 
Sainte-Coloinme la tentèrent pendant la nuit du 
35 au 26 mai 1587; ma isTeau, qui était plus haute 
que Jandet ne l'avait pensé , mouilla leurs mu- 
nitions , et empêcha l'effet de leurs armes à feu, 
ainsi que des pétards avec lesquels ils se propo- 
saient de faire sauter la porte comtale. Le capi- 
taine Charles d'Ântist, qui gardait le poste, 
s'étant aperçu de leur entrée, se jeta sur eux la 
lance au poing , et les avait déjà vigoureusement 
repoussés avec les seules troupes du corps de 
garde , lorsque M. de Lespouey arriva avec de 
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nouveaux soldats , et rejeta entièrement les as-- 
saillans hors de la ville. Jandet , convaincu de 
trahison, fut livré à la fureur des soldats, qui 
le massacrèrent. 

C'est ainsi que les Bigorrais , quoique soumis 
à Henri , voulaient échapper au joug des hugue- 
nots , et se maintenir tranquilles sous l'autorité 
de la régente , de même que quoique catholi- 
ques ils avaient réuni leurs efforts pour se sous- 
traire à la domination des ligueurs. Henri , que 
«on amour pour la belle Corizandre d'Andoins , T 
comtesse de Guiche (12), avait ramené dans ses 
domaines après la bataille de Coutras , reconnut 
combien le gouvernement de sa sœur était ap- 
proprié au caractère de ses sujets : obligé d'aller 
rejoindre son armée , il confirma en partant la 
régence à cette princesse , et lui témoigna dans 
les lettres qu'il fit expédier à cet effet par le ver- 
tueux Du Plessis Mornay , son premier ministre, 1 
toute la satisfaction que lui causaient la douceur 
et la sagesse de son administration. 

Un grand nombre d'accidens étranges de- 
vaient , à ce que prophétisaient l'es astrologues 

( Note ia. ) Le souvenir s'est perpétué en Bigorre des visites 
que Henri faisait à cette dame au château d'Asté : il y venait à cheval 
et faisait quelquefois désaltérer sa monture dans un petit ruisseau- 
situé à l'entrée du village , et qui porte encore de nos jours le ion» 
«te Laça de Mçurboii. «- • 
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du tems, signaler Tannée i588, et bouleverser 
la face du globe. « Leur pronîstic, ditPéréfixe, 
fut secondé par quantité d'effroyables prodiges 
i588. qui arrivèrent par toute l'Europe. » Des trem- 
blemens de terre , des tempêtes horribles , des 
brouillards d'une densité jusqu'alors inconnue , 
des météores ignés de formes fantastiques, sem- 
blèrent en effet s'accorder avec les prédictions 
des savans. Le Bigorre eut aussi sa part de ces 
funestes phénomènes : les premiers mois de 
cette année fatale furent signalés à Bagnères 
par des froids excessifs, des pluies, des neiges, 
des grêles prodigieuses : les animaux domesti- 
ques troublaient par des cris lugubres le silence 
des nuits ; une peste affreuse succéda à ces ef- 
frayans avertissement : les babitans aisés déser- 
tèrent leurs foyers pour éviter la contagion, qui 
eut plus à dévorer alors que le bas peuple; 
mais rentrés trop tpt; dans leurs demeures en-? 
core infectées, les Bagnérais qui avaient échappé 
aux premiers ravages, furent les victimes d'une 
nouvelle épidémie qui se développa l'année 
suivante , et dépeupla presqu'çntièrement leur 
ville (i 3). 

■ . 1 = — ' 

( Note i3. ) Ces faits se trouvent consignés dans une enquête faite 
Coince soixante ans après , par M. Roger de Berne , avocat an parler 
aient de Toulouse , sur la requête que voici , des consuls de Bagnères : 

« A vous monsieur le juge ordinaire et magistrat de la ville de 



i 
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La mort de Henri m , le dernier des Valois, 
arrivée le i août i58<), appela Henri de Bourbon 
au trône de France ; mais il eut à combattre 



Bagnères , supplient humblement noble Jean d' Aston , sieur d'Arras, 
maîtres Jean Dûment, Jean Arqué, et Je m Lanne , consuls de la 
ville de Bagnères : disant qu'il y a soixante ans ou environ Qu'il se 
serait passé en cette ville beaucoup de choses dignes de remarque* 
tout pour la gloire «le Dieu , le bien et l'honneur de la ville , et 
l'édification des habitans ; lesquels à cause des grandes guerres qui 
troubloient dans ce tcms-là cette province singulièrement par dessus 
toutes celles du royaume, ou à cause du peu de soin et d'industrie de 
lies devanciers , n'auroient pas été couchés par écrit , du moins qu'il 
B*cn soit trouvé aucun mémoire dans les registres de la maison de ville, 
comme la chose le mériteroit, et singulièrement pour rais>n des 
grandes maladies de peste dont la ville fut affligée deux fois, quasi 
consécutivement l'une après l'autre , et si ex traordinai rement que la 
première fois il mourut de six parties les cinq du peuple , et la se- 
conde tous les principaux habitans , et les personnes de condition qui 
a'étoient absentées à la première , et d'autant que l'un et l'autre fléaux: 
avoient été prédits par une femme vertueuse native de Baudéan, 
nommée Liloye, qui vivoit en odeur de sainteté; elle faisait sa de- 
meure ordinaire dans l'église de Notre-Dame de Médoux , y vacant 
en prières et oraisons : pour raison desquelles et de sa grande vertu, 
elle était souvent favorisée des visites de la Sainte-Vierge , et celte 
Baintc Dame s'apparoissoit à elle et lui parlait familièrement , aiusi 
que le bruit est encore commun et l'a toujours été dans ce pays, 
et notamment pour ce sujet lui ayant déclaré que Dieu était irrité et 
qu'il enverrait bientôt quelque grand fléau s'il n'y avait de l'amende- 
ment dans cette ville, et si l'on ne tâchoit d'apaiser Dieu , et lui 
ayant pour ce sujet commandé d'avertir les consuls , ce qu'elle auroi t 
fait nombre de fois ; comme aussi pour n'avoir ajouté foi lesdits con- ' 
Buis et habitans à tous ses avertissemens, l'effet de cet avis s'en étant 
ensuivi par les deux pestes qui survinrent immédiatement après , la 
yiUe auroit été avertie par la mime susdite Liloye de ce que 1» Saintp- 
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lông-tems encore pour voir toutes les provinces 
de ce beau royaume réunies sous sa domination. 
Le parti royaliste se rangea sous sa bannière ; 
mais la ligue redoubla d'efforts pour lui disputer 
la couronne , et ce ne fut qu'à force de victoires 
et de travaux qu'il en devint paisible possesseur. 

Vierge lui auroit de recbef révélé, et de ce qu'il falloit qu'on fit 
pour faire cesser ce fléau et apaiser Dieu ; auquel avis les habitans 
s'étant ravisés et y ayant ajouté foi , l'auraient accompli par le moyen 
des vœux qu'ils firent soudain , en considération desquels ils furent 
miraculeusement tout à coup délivrés, et la dévotion des habitans et 
des lieux circonvoisins accrut merveilleusement envers la Sainte 
Vierge, et a continué pour cette grâce, et pour plusieurs autres 
depuis; et d'autant qu'il importe que ces faveurs et bienfaits soient 
• connus de tous pour en laisser la mémoire à la postérité , afin d'en 
pourvoir de nouveau , et pour ne laisser j»erdre celle de plusieurs 
circonstances qui arrivèrent en ce tems là , qui seront l'édification du 
public restant encore en vie , plusieurs bons vieillards qui le savent 
ayant été présens. Il vous plaira ordonner qu'il sera enquis de tout ce 
dessus , et à cet effet , députer un commissaire pour ouïr quelques 
personnes en la présence de quelques prud'hommes dignes de foy, 
de celles qui restent encore en vie , ou autres qui en savent quelque 
chose, pour icelle enqueste juridiquement faite, estre rapportée 
devant voas , et ensuite estre ordonné qu'elle soit remise et enregistrée 
dans le livre de la maison de ville , pour servir de mémoire à la pos- 
térité, et ferez bien. Àrras, consul; Du m ont, consul; Lanne, 
consul. « Fait enquis du contenu en ladite requeste, le 17 jan- 
vier if>48 ; Berne , commissaire pour exercer l'office de juge. » 
Domengca I iloye était fille de Mathieu Jouanolou de Baudéan, 
, et avait épousé uu paysan du quartier des Palombières de Bagnères, 
nommé Lame ; elle en avait eu une fille nommée Andréelle , avec 
laquelle elle alla embrasser la vie monastique au couvent de Bol- 
bonne. L'enquête nous apprend qu'à l'approche deLiloye, les clocha 
de l'abbaye tintèrent d'elles-mêmes pour célébrer sa venue* 
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Son avènement au trône semblait avoir réuni 
son domaine privé à celui des rois de France : 
il en était autrement dans l'esprit du monarque, 
et il donna à ses anciens sujets, par lettres- pa- 
tentes du i3 avril i5()o, l'assurance qu'ils ne se- iSgô. 
raient point confondus avec les peuples qu'il 
rangeait sous ses lois par la force des armes; 
ces lettres furent enregistrées dans les divers 
parle mens du royaume ; celui de Paris refusa 
seul de les entériner : Henri ordonna l'entérî- i5gt: 
nement à deux reprises, par de nouvelles lettres 
du 28 avril et du 29 mai i5c)i. La Guesle , son 
procu reur- général , s'opposa à l'exécution de 
ces ordres : « rempêche pour le roi , dit-il, l'en- 
térinement des lettres du 1 3 avril 1 590 , et lettres 
de jussion subséquentes. » La cour, conformé- 
ment à ces conclusions , rendit un arrêt , le 29 
juillet, par lequel elle déclarait ne pouvoir pro- 
céder à la vérification de ces lettres. 

L'année suivante Henri appela auprès de lui 
sa sœur chérie. Cathérine partit au mois d'oc- 
tobre pour l'aller rejoindre, laissant le timon 
des affaires à Armand de Gontaut, et le gou- 
vernement particulier du Bigorre au baron de 
Bazilhac (1 4), que les états du pays avaient dé- 



( Note 14. ) La baruunie de Bazilhac comprenait les terres de 
Testât, Viellenave, Marsas, TJgnous, Chiis, Bazet, Dours et autres. 

I* premier baron tfc Bazilhac que nous rencontrons dans nos annota 
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•igné pour remplir ce postç émînent. Le départ 
de la régente sembla être pour ce comté le si- 
gnal des troubles et des agitations politiques : 
un prébende d'Ibos introduisit un parti de li- 
gueurs dans cette ville, d où ils chassèrent le 
sieur de Galosse , qui y commandait ; l'église 
qui présentait les dehQrs plutôt d'une forteresse 



est Bernard I er , qui accompagna en 1 062 le comte de Bigorre dans, 
son pèlerinage du Puy en Velay. Bernard H de Bazilhac fut en n45 
témoin de Pbommage d'Arnaud d'Aragon , sieur de Poueyferré , à 
Pierre de Marsan. Bernard III de Bazilhac suivait en ia56 le parti de 
Gaston de Moncade dans ses querelles avec Esquivât, Vital de Bazî- 
Ihac fonda à Tarbes vers 128a le couvent des carmes Raymond- AU 
meri de Bazilhac signa en 1 292 , avec les autres barons de Bigorre , 
les réclamations des états en faveur de Constance* Le baron de Bazi- 
lhac était sénéchal de Bigorre en i36t . Aimeri de Bazilhac fut w\ des 
premiers conseillers du parlement de Toulouse crée en t443* Arnaud 
de Bazilhac était abbé de Saint-Pé en 1 44^- G*>defroi de Bazilhac 
accompagna à Rome vers i463 , le cardinal Pierre de Foix , évéque 
de Tarbes. Bernard IV de Bazilhac eut entr'auttes enfans : i.° Simon , 
baron de Bazilliac, mort sans postérité; 2.® Pierre, qui succéda à 
son frère , et fut remplacé par son fils Gaston, qui vivait eu i582, et 
eut deux fils : i.° Jean , baron de Bazilhac , chevalier des ordres du 
roi, gouverneur de Bigorre en 1592, qui fut père d'Etienne, son 
successeur , mort sans postérité ; 2.° Paul > qui fut baron de Bazilhac 
après son neveu Etienne , et ne laissa pour héritière qu'une fille , 
Catherine , qui porta la baronnie de Bazilhac dans la maison de 
Sévignac; l'héritière de celle-ci la porta dans la maison d'Audric, 
d'où elle passa à celle de Campeils , par donation de l'héritière , 
Paule d'Audric, veuve du marquis de Montluc, et remariée au 
marquis de Lamothe-Gondrin , qui mourut sans postérité , en faveur 
du marquis de Campeils son parent. 
L'écu de BazUhac est contre-carr elé de gueules et d'or an lion d'azur. 
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féodale, que d'un édifice religieux , devînt leur 
citadelle ; de là ils firent le dégât dans la plaine 
environnante. Les ligueurs de Gomminges en- 
trèrent de leur côté dans le Bigorre , et les 
campagnes furent au pillage (i 5); les infortunés 
laboureurs voyant leur bétail et leurs moissons 
devenir la proie d'un soldat avide , abandonnant 
leurs champs , s'exilèrent volontairement de 
leur malheureuse patrie , et allèrent chercher 
un asile au delà des Pyrénées. 

Etienne de Castelnau-Laloubère , et Henri , 
marquis de M ontpezat , vinrent mettre le siège 
devant Tarbes, où ils s'étaient ménagé des intel- 
ligences : déjà ils avaient gagné le clergé, et les 
moines mettaient tous leurs soins à disposer le 
peuple en faveur de la ligue. Le baron de Ba- 
zilhac de son côté demanda des secours à M. 
d'Incamps qui commandait à Lourdes : le capi- 
taine lui envoya aussitôt cent dix arquebusiers; 

■ 

( Note i5.) « peuple de Comenge jusque s aux païsans, assem- 
blé en un tourbillon, vint fondre sur la plaine de Bigorre, fl y fit 
tel désordre qu'il n'en avoit esté veu de pareil depuis le commence- 
ment des guerres quant au pillage ; car il y avoit un capitaine qui 
avoit son bagage assorti de foo moutons, l'autre d'une troupe de 
jumants, l'autre de vaches, et généralement capitaines, soldats , 
Valets et volontaires estoient si chargés de meubles que la charge leur 
estoit ennuieuse. Aussi après le brigandage, les païsants de Bigorre 
abandonnèrent la culture des terres par manque de bestailh , et la 
plus grande partie d'iceu* priât la route d'£sp aiguë. » 



( 2 3 2 ) 

le sîeur de Sus lui amena en outre une trentaine 
d'hommes d armes, avec quatre-vingts argoulets; 
le baron de Bénac , sénéchal , eut l'adresse de 
les introduire dans la place sans que les ennemis 
le soupçonnassent ; mais ils en furent bientôt 
instruits par les transfuges, et ils écrivirent aus- 
sitôt au marquis de Villars -Brancas , pour l'ap- 
peler à leur secours : « La porte vous est ou- 
verte , lui disaient-ils , pour butiner tout le Bi- 
gorre , et courir tout le Béarn jusqu'à Bayonne ; 

le Bigorre est à vous » Villars, séduit par 

la perspective qu'ils lui présentaient , marcha 
aussitôt vers le Bigorre , et vint camper devant 
Tarbes : le baron de Bazilhac , craignant de ne 
pouvoir défendre cette cité , l'abandonna, mal- 
gré les représentations de M. de Frexo, son 
lieutenant , et de Menaud de Prat , consul , qui 
lui reprochèrent vivement sa lâcheté. Il alla se 
réfugier avec ses troupes et une partie des ha- 
bitans dans le château de Rabastens ; d'autres 
Tarbais se sauvèrent à Séméac et dans les villa- 
ges voisins. M. de Sus se retira en Béarn, et les 
arquebusiers dlncamps regagnèrent Lourdes. 
Les seigneurs de Dours , de Roquépine , et 
toute l'armée de Villars entrèrent alors dans la 
ville sans éprouver de résistance. Le marquis 
n'y fit pas un long séjour : laissant le gouver- 
nement de cette cité au baron de Caslelnau-La* 
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loubère (i6), îl marcha vers Lourdes, et fit 
sommer M. d'Incamps de se rendre : « Le roi 
mon maître , répondit le brave capitaine à l'en- 
voyé de Viliars , m'a confié cette place pour la 
garder, et non pour la rendre à ses ennemis. » 
Le marquis, qui prévit une vigoureuse résis- 
tance , ne voulut pas s'arrêter à assiéger Lour- 
des , et il passa en Béarn. 

( Note x6. ) La terre de Castelnau était située dans la vallée cPA- 
Tun : les villages de Gaillagos, Arras , Ourout, Ayzac, en relevaient. 
Jean-Bernard, chevalier, seigneur de Castelnau, vivait vers ia6o 9 
et eut pour Gis Bernard I. er mort vers i3oo, père de Menaud, che- 
valier. Garcie-Arnaud I.' p (ils de ce dernier , épousa en i33g Maliaud 
\ de Julos, héritière de Laloubère, dont il eut Jean -Raymond de 
Castelnau-Laloubère , qui vivait en i366 , et fut père d'Odet : celui- 
ci eut de Cathérine de Grammont , son épouse , deux fils, i .° Ber- 
nard II , qui continua la maison de Castelnau-Laloubère ; a ° Ray- 
tnond-Garcie , chef de la branche de Castelnau-Mauvissière , dont 
■était Michel de Castelnau , ambassadeur en Angleterre , quia laissé 
des mémoires fort estimés , et est mort en i5ga : son fils Jacques prit 
le nom de Castelnau-Bochetel , qu'il transmit à sa descendance. 

Bernard II de Castelnau-Laloubère , qui vivait en i4°4 » fut père 
de Garcie-Arnaud II , sieur de Castelnau , Julos, Laloubère, Léai- 
gnan, Paréac , Saint -Hyppolite , Soubagnan , Liac, et Escoubés, 
père de Raymond Guillaume, qui eut deux fils : i.° Bernard III , 

mort en 1479 841113 postérité; a.° Lancelot, qui épousa Marguerite 
de Coarraze , recueillit la succession de son frère , et la laissa à son fii s 
Antoine , qui fut père de Claude , lequel hérita de la baronnie de 
Coarraze en 1 53^ , à la mort de son cousin Jean , et en prit les nom 
et armes. Il eut deux fils: i.°Jean, baron de Coarraze et de Castelnau 
mort en i58o sans postérité; a.° Etienne I. er successeur de son frère, 
gouverneur de Tarbes en 15Q3 , lequel eut pour fils : i.° Etienne II , 
qui lui succéda; a.° Jean-Jacques, marié en Béarn, tige des Cas* 
tciuau qui existent encore de nos jours, 
ï-es armes de Laloubère sont d'or , à deux loups passants de sable* 
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Armand de Gontaut n'était plus : le roi nomma 
pour le remplacer ce Jacques de Caumont, sei- 
gneur de La Force, si miraculeusement échappé 
au couteau des sicaires de la Saint-Barthélemi. 
La Force résolut de recouvrer Tarbes ; il somma 

**9i* le baron de Castelnau de rendre la place ; ce- 
lui-ci sentit son infériorité , et capitula. Tarbes 
rentra sous la domination de Henri , qui par sa 
conversion venait de ramener à son parti pres- 
que toute la France ; et dèsJors le Bigorre fut dé- 
livré de la funeste influence de la ligue. Les états 
s'assemblèrent à Lourdes pour aviser aux moyens 
de consolider la tranquillité publique : ils se sé- 
parèrent aux cris de vive le roi , et la paix fut 
solennellement publiée à Tarbes. 

i5g8. Il tomba sur les montagnes de la vallée de 
Barèges, au mois de janvier 1598, une si prodi- 
gieuse quantité de neiges , qu'entraînées par 
leur propre poids , elles se détachèrent des som- 
mets voisins deSaligos, et, roulant avec fracas, 
vinrent ensevelir le village sous leur masse : les 
habitans qui avaient prévu à tems cette catas- 
trophe, s'étaient réfugiés dans les villages envi- 
ronnans. Les mêmes causes produisirent, le 10 

x6oi. février 1601 , de plus grands désastres (17) : les 



( Note 17. ) « Le 10. «jour du mois de febvrier en Tannée 160 1 , 
il y eut uu orage de neige , qui tomba sur les villages de Chèzç et 
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avalanches emportèrent les villages de Chèze et 
de Saint-Martin, et firent périr plus de cent 
personnes : les églises seules résistèrent au tor- 
rent destructeur, et sauvèrent un grand nombre 
dhabitans qui étaient allés y chercher un asile. 
On s'occupa dans la suite de rebâtir Chèze; mais 
Saint-Martin demeura détruit. 

Le parlement de Paris sollicitait vivement le 
roi de réunir à la couronne les fiefs qu'il possé- 
dait en France avant son avènement : Henri y 
répugnait; mais enfin se rendant aux raisons de 



Sainct-Martin , tua 107 personnes des habitans de Chèxe , emporta 
les maisons de l'un et Pautre villages, sauf deux qui en restèrent à 
Chèze , et une à Sainct-ftfartin , et les églises furent aussi garanties , 
parce que V église de Sai net-Martin fut écartée du rencontre de la 
neige ; et celle de Chèze fut assez forte pour résister au choc de la neige, 
qui la couvrit par dessus la voûte ; la plus grande partie des habitans 
de Chèze ayant préveu la t empeste, se retira dans l'église , et là feust 
conservée; mais les autres qui Pat tendirent aux maisons, se perdirent 
à cause que la neige tomba de nuict et les snrprint dans leurs couches. 
Les habitans du lieu de Sainct - Martin eurent à tems quitté leur 
maisons et se feurent retirés aux plus prochains villages , sauf un 
vieillard qui s'opiniâtra de ne quitter sa maison , et prolongea sa vie 
jusque* au lendemain seulement ; ceux qui s'estoient réfugiés aux 
villages voisins s'y sont habitués , et n'ont plus basti ex lieux de leurs 
ancienne demeure , si qu'à présent ledit village de Sainct-Martin est 
composé d'une seule maison, et Celui de Chèze a bien peu de maisons 
anciennes, les propriétaires desquelles ont fait nouveaux basti ni enta, 
ou épars parmy les villages circonvoisins où ils ont transféré leurs 
domiciles. » 

Des évènemens semblables , mais moins désastreux , se renouvelè- 
rent dans ks années 1 76a et 1787* 
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l'avocat^général de Belloy , et des plus fameux 
publicistes^ il donna au mois de juillet 1607, un 
édit solennel (18) par lequel il déclarait toutes 



( Note 18. ) « Henry, par la grâce de Dieu roy de France et de 
Navarre, à tons présens et advenir , salut. Les roys nos prédécesseurs 
depuis plusieurs siècles encà , se sont avec beaucoup de prudence 
tellement rendus soigneux de leur domaine, que comme chose sacrée 
ils 1 ont tiré hors du comerce des hommes , et par le serment solennel 
de leur sacre, obligés à sa conservation et augmentation; lequel 
serment ils ont déclairé pour ce regard faire part de celuy de fidélité 
qu'eux , à qui toute fidélité est deuë , doivent à leur couronne. Cesla 
conservation a comblé ce royaume d'autant de bien que la distraction 
y avait auparavant apporté de mal , et quant à l'accroissement et aug- 
mentation , ç'a esté le principal remède qui a préservé l'état de la confu- 
sion en laquelle il estoit tombé , eslevé et maintenu l'authorité et 
puissance royale en ceste grandeur admirable entre tou testes grandeurs, 
jreigUs et polices qui soient aujourd'huy sur la face de la terre, relevé 
l'ordre légitime de la monarchie, par la réunion de tant de grandes 
seigneuries détenues et possédées par seigneurs particuliers. La cause 
la plus juste de laquelle réunion a pour plus part consisté en ce que 
nosdits prédécesseurs se sont dédiés et consacrés au public , duquel na 
voulans rien avoir de distinct et séparé , ils ont contracté avec leur- 
couronne une espèce de mariage communément appelé sainct et poli- 
tique , par lequel ils l'ont dottée de toutes les seigneuries qui à tittre 
particulier leur pouvoit appartenir, mouvantes directement d'elle , 
et de celles lesquelles y estoient jà unieset rassemblées ; la justification 
de ce grand et perpétuel dot se peut aisément recueillir d'une bonne 
partie desdites unions, et spécialement de la très-illustre remarque 
qu'en fournit la ville capitale de la France, auparavant domaino 
particulier du très-noble et très-ancien tige de nostre royale maison. 
De sorte que s'il y a réunions expresses , elles ont plustost déclairé le 
droict commun, que rien déclairé de nouveau en faveur du royaume.. 
Aussi auparavant et sans icelles réunions expresses, nosdits prédéces- 
seurs ont «sté maintenus pur des arxests de nostre cour de parlement, 
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en la possession des terres et seigneuries qui leur estoient rendues corr- 
tentieuses, sous prétexte de quelque prétendue division eutre le 
domaine public et privé. Et néanmoins la sincère affection que nous 
portions à feue nostre très-chère et très-ayruée sœur unique, tt le 
"soin de payer nos créanciers auxquels nous et nos prédécesseurs royg 
de Navarre et ducs de X andosme avions engagé et hypothéqué plu- 
sieurs parts et portions du patrimoine par nous possédé de nostre chef 
et à titre particulier , nous ont retenus de déclairtr ceste union. Au 
contraire par nos lettres-patentes du 1 5 d'avril 1590 , aurions ordonné 
ce nostre domaine ancien tant en nostre royaume de Navarre , sou- 
verainetés de Béarn et de Domczan , pis bas de Flandres , que nos 
duchés, comtés, viscom tes, terres et seigneuries enclavées en ce 
royaume , feust et demeurast désuni , distraict et séparé de celui de 
nostre maison et couronne de France, sans y pouvoir estre aucune- 
ment comprius ni meslé , s'il n'estoit par nous autrement ordonné j 
ou que Dieu n >us ayant fait ceste grâce de nous donner lignée , y 
Voulussions pourvoir. Et à ceste fin pour ne changer l'ordre et les 
formes observées en la conduitte et maniement d'iccluy nostre do- 
maine, aurions déclairé nostre intention estre qu'il fust manié et 
administré par personnes distinctes, tout ainsi qu'il estait auparavant 
nostre advènement à la couronne. Et sur les difficultés que nostre 
cour du parlement de Paris faisoit de procéder à la vérification des- 
dites lettres , aurions fait despécher deux autres lettres eu forme de 
jussion, les uneseucampde Chartres du 28.» jour d'avril 1 5qt , les 
outres du 29 may ensuivant ; nonobstant lesquelles nostre procureur- 
général se scroit rendu partie pour la défense des droicts de nostre 
couronne, lesquels ayant représentés à nostre cour, s'en seroit en- 
suivi arrest du 29 juillet i5qi , par lequel elle auroit arresté ne 
pouvoir procéder à vérification desdites lettres. D'ailleurs, aucuns 
de nos autres parlemens , pressés de nos très-exprès coromandemens 
euroient vérifié lesdites lettres du 23 d'avril. Mais despuis ayans con- 
sidéré les moyens sur lesquels nostre dit procureur-général s'est fondé 9 
ensemble les raisons qui ont m eu nos dictes cours ; touchés de l'af- 
fection que nous devons à nostre royaume, auquel nous nous sommes 
totalement dédiés , et postposant nostre particulier au public ; sçaveir 
M. J7 
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Ses possessions mouvantes de la couronne de 
France , réunies au domaine royal (19). 



faisons que de Padvis de nostre conseil, autjuel estoit nostre tris* 
chère compaigne et espouse , et assistez de plusieurs princes de nostre 
sang , et autres princes , officiers de nostre couronne , et autres grands 
personnages , et de nostre certaine science , pleine puissance et au- 
tliorite royale, avons révoqué et révoquons par cestuy nostre édict 
perpétuel et irrévocable, nosdites lettres-patentes du 1 3 avril 1090; 
Ensemble les arrests intervenus en conséquence d'icellt s en aucunes 
de nos dictes cours de parlement : et en tant que besoin serait, con- 
£rmé et confirmons ledit arrest de nosÇre cour de parlement de Parip 
du 29.* juillet i5c)i : et en ce faisant, déebiré et déclairons les du- 
chés, comtés, viscomtés, baronuies et autres seigneuries mouvantes 
'de nostre couronne, ou des parts et portions de son domaine, 
ment accreuset réunis à iceluy , que deslors de nostre advèneraent } 
la couronne de France , elles sont devenues de mçsme nature et conçu* 

lion que le reste de l'ancien domaine d'icelle : les droicts néantmoins 

'■ i ' i ' ' •' V . * T 

de nos créanciers demeurant en leur cutier, et en la mesme force et 

Vertu qu'ils estoient auparavant nostre advènement à la couronne. Si 
donnons en mandement à nos amés et féaux les gens tenans nos couoi 
de parlement, chambres des comptes, baillifs, sénéchaux, prévôts f 
£ugcs ou leurs lieutenans , et autres nos officiers qu'il appartiendra, 
chascun endroit soy , que cestuy nostre présent édict ils facent lire j 
.publier et enregistrer ; et le contenu d'iceluy garder et observer invio- 
la blcment sans souffrir qu'il y soit contrevenu en aucune sorte c,t 
manière que ce soit : car tel est nostre plaisir, pt afin que ce soif 
chose ferme et stable à toujours, nous avons faict mettre nostre scej, 
\ ces présentes ; sauf en autres choses nostre droict , et l'autruy en) 
toutes. Donné à Paris au moys de juillet Tan de grâce 1607 , ej 
ile nostre règne le i8.«. » 

( Note. 19 ) Le Bigorre cessa donc dès-lors d'avoir des comtes t 
|$enri avait été le dernier. Trente-trois princes ou princesses avaient 
»T«at lui porté ce titre j en. foici le tableau chronologique s nous f 



Digitized by Google 



f * 

( *9 ) 



avons comprit ceux que le séquestre des roi a de France empêcha do 
Jouir , et dont les droits ne furent reconnus que plus tard. 

819. Donat-Loup, moree* à Faquilène. 
826. Ignigue , dit VArriscat. 
"829. Daton-Donat. 

. . • Donat - Daîon. 

. . .. Loup -Donat. 

944. Raymond I.« 

960. Louis , marié à Amerna. 

983 . Garde- Arnaud , marié à Richarde, 
xo36. Gersende , mariée à Bernard-Roger de Careassonne, 
xo38. Bernard marié, i.°à Clémence, 2.° à Stéphanie* 
io65« Raymond II. 

1080. Béatrix I. r « , mariée à Ceutulle de Béarn. 
1096. Bernard II. 

X 1 1 3. C entulle II, dit le Jeune , marié à Amabic, 

1x28. Béatrix II , mariée à Pierre de Marsan. 

S 161. CentullelII, marié à Matelle d'Aragon. 

Stéphanie -Béatrix, mariée, i.'À Pierre de Vax , 

Bernard de Comminges. 
1191. Pétronille, mariée, i.° à Gaston de Moncade, a.» à 

NugneSancliez <P Aragon , 3.° à Guy .de Montfort, 

4<° à Aymard de Rançon, 5.° à Boson de Matas. 
12-5 c* Esquivât de Ch a bannes, marié, i.° à Maskarose de Lo~ 

magne , a,° à Agnès de Foix. 
X283. Constance de Moncade , mariée ,i,°à Alphonse de Barce- 

lonne , a.° à Henri d'Angleterre. 
1295. Marguerite de Moncade , mariée à Bernard-Roger de 

Foix. 

1S02. Gaston J>* de .Foix , mand à Jeanine d'Artois. 

l3i5. Gaston II , marie à Eléonore de Comminges. 

x343. Gaston-Phébus , mane à Agnes de Navarre. 

1391. Mathieu de Foix- Castelbon , marié à Jeanne d'Ara goiSt 

J398. Elisabeth, mariée à Archambaud de GraUljr, 



i4ià. Jean de Foix-Grailly f marié, t.© à Jeanne de Navarre 9 
3.° à Jeanne d*Albret , 3.° à Jeanne a? Aragon. 

t436. Gaston, marié à EUonoreoV Aragon. 

1471* François- Pli éhus» 

i463. Catherine , mariée à Jean d*Albret. 

l5 17 Henri d'Albret , marié à Marguerite d? A ngoulême-Valoù. 

l555. Jeanne , mariée, i.© à Guillaume de C lèves , a.°ài/»# 
tome cfe Bourbon* 

$$1*. Henri de BourUn, marie à Marguerite de Fakit* 
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LIVRE SEPTIEME. 

PRÉCIS DES ÉVÈNEItfENS DEPUIS LA RÉUNION DU 
BIGORRE A LA COURONNE, JUSQU'A SON ORGANISA- 
TION EN DÉPARTEMENT DES HÀUTE3-PYRÉNÉES. 

* ' ■ * 

CHAPITRE PREMIER. 

État politique du Bigorne — Mort de Henri IV. ~ 
Extinction de la maison de Bourbon-Lavedan: 
— Louis XI IL — La présidence des Etats de 
Bigorre deféhée à Vévéquc. — Première his- 
toire écrite de Bigorre. — Nouvelles guerres 
de religion. — Montblanc en Barèges. — Pré» 
cautions contre l'armée de Rohan. — Le sé- 
néchal de Bigorre réduit aux Etats aux fonc» 
lions de commissaire du roi. 



Le comté de Bigorre, devenu province de 
France , ne perdit point ses privilèges ; Henri 
les lui confirma par lettres -patentes du mois 
d'août 1608 (i) : rassemblée des états conserva 



( Note i. ) « Henry, par la grâce de Dieu roi de France et de 
Navarre v à tous ceux qui ces présentes lettres verro il, salut. Nos pré- 
décesseurs rojs de Frauce ont «xempté et deschargé dès long-tems dos 



(.MO 

bc? prérogatives : elle continua de répartir an- 
nuellement les impositions, et de s'occuper des 
intérêts généraux du pays; la justice continua 



subjecti de nostre païs et comté de Bigorre deppendant de nostre 
ancien domaine, pauvre, stérile et sùbject à diverses Incommodité 
de gresles, gellées et autres accidens par sa proximité et la plus part 
d'icelluy estant dans les montz Pyrénées, obligé à de grandes dépen- 
ses et veilles continuelles pour la conservation de la frontière contre 
les ennemis de Testât , du payement et impost de douze lances, 
ensemble de touts droîrts qui pourraient estre mis sus en nostre pais 
de Gascongne et Guyenne par forme d'octroy , creue, ou autrement 
en 'quelque sorte et pour quelque cause que ce fut en payant ebascun ** 
en la somme de seize cens sois an te- quatorze livres pour payement et 
■olde de quatre lances et demye fournies, à quoy aurait esté réduicte 
la taxe des habitans du payement et solde des gens de guerre. Et 
Tannée m.v.«lxxh lé feu roy Cbarles nostre très-cher seigneur et 
frète auroit accordé ladite exemption à nostre faveur, nostre vie 
durant , laquelle aùrait en l'année k. v.« wxv. esté confirmée par le 
feu roy dernier décédé nostre très-cher seigneur et frère , et par nos 
lettres patentes du mois de juing m.v. c i.xxx. seize. Mais combien 
que par l'édtct'de réunion de nostre domaiue ancien a celluy de la 
couronne faict au mois de juillet m. vi. c sept, duquel nostre dict païs 
de Bigorre faict partie du premier et plus ancien, la dignité dudit 
domaine et des officiers soit creue , nos subjects craignant que sonbs 
prétexte dudict édict que l'on les voulleust troubler en la jouissance 
de leurs dicts privilièges et exemptions , ils nous ont très-humblement 
supplié et requis voulloir sur ce déclarer nostre intention , sçavoir 
faisons qu'ayant faict veoir en nostre conseil lesdites lettres d'octroy 
et affranchissement et les vérifications d'i celles , et voulans traicter 
nosdicts subjects habitans de nostre païs et comté de Bigorre le plus 
favorablement qu'il nous sera possible , leur continuant les franchises 
«t privilièges qui leur ont esté accordés par nos prédécesseurs rois de 
France et nous depuis nostre advènement à la couronne, âiceulx, 
pour ces cantes et autres bonnes considérations à ce nous mouvajis , 



■ 
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d'être rendue au nom du sénéchal par ses offi- 
ciers de robe longue : il fut toujours le chef de 
la noblesse, le lieutenant politique du souverain, ' 

«vons de nouveau en tant que besoin seroit continué et confirmé , conti- 
nuons et confirmons durant nostre règne , de nostre pleine puissance et 
suctorité royale lesdits exemption, affranchissement et descliarge , à 
eulx accordés et confirmés, en payant ciiascun an la somme de seize 
cens soixante et quatorze livres tournois pour le payement et solde de 
quatre lances et demye fournyes, ainsi qu'ils ont faict cy-devant jusque? 
à huy , pour en joyr par eu]x pleinement et paisiblement tout ainsi 
qu'ils en ont bien et deuement joy èl usé , joyssent et usent encore» 
à présent , declarans & cest effet par ledict édict d'union n'avoir en* 
tendu et n'entendons aucunement déroger auxdicts privi lièges et fran- 
chises soubs lesquelles jusques à maintenant ont vescu lësdicts habitai» 
de* nostre païs de Bigorre , et que nostre intention est qu'ils y soient 
continués et confirmés sans aucun changement tout ainsi que avant 
ledict edict t s'y donnons en mandement à nos âmes et féaulx les 
gens de nos comptes, cour des aydes à Paris , trésoriers généraux de 
France à Bordeaulx , seneschalde Tholosc ou son lieutenant et à tous 
nos autres justiciers et officiers qu'il appartiendra, que de nostre pré- 
sente grâce, vouloir, et continuation , ils facent , souffrent , et lais- 
sent joyr et user pleinement et paisiblement nosdicts subjects du pais 
et "conté de Bigorre durant nostre règne, à la charge et condition 
eusdicte, sans permettre qu'ils soient cottisés, imposés nycontraincts 
pour aucune imposition extraordinaire par le sein die q et receveur do. 
païs de Commcnge ny autres; auxquels noub détendons de les com- 
prendre èz estats de la rècepte dudict païs , ny leur faire mettre et 
donner ny souffrir eatre mis ou donné aucun empeschement soubs 
prétexte de nostre édict d'union de nostre domaine , ains si mis ou, 
donné estoient les facent oster, et mettre incontinent an premier 
estât et deu , et à ce obéir et entendre tous ceulx qu'il appartiendra, 
par toutes voyes raisonnables nonobstant oppositions et appellations 
quelconques pour lesquelles ne voulions estre defferé , et que 1 par les. 
jaunissions expédiée* on à expédier pour imposer et lever deniers et 
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et en cette qualité président des états (2) ; il eu* 
en outre le titre de gouverneur de Bigorre sous 
l'autorité du gouverneur de Guienne. 

Le peuple, las des guerres passées, se trou- 
vait heureux ; affranchi des discordes civiles 

-, 

et libre de toutes entraves dans l'exercice de son 



autres choses, pour quelque cause que ce soit sur nos subjectsde 
Gascongne et Guyenne soit mandé comprendre exempts et non 
exempts, privillégiés et non privillégiés, auxquels nous n'avons en- 
tendu et n'entendons comprendre lesdicts habitans de Bigorre y ains 
les avons exemptés et réservés et ausdites commissions , etauxdéroga" 
toires des dérogatoires y contenues dérogé et dérogeons , car tel est 
nostre plaisir, et afin que ce soit chose ferme et. stable à tousjours 
nous avons faict mettre nostre scel à ces présentes. Donné à Paris an 
mois d'aoust Pan de grâce mil six cens huict et de nostre règne le 
vingtiesme. » 

Ces lettres , signées Henry et contre-signées Brulart, furent enregis- 
trées, le 25 août à la chambre des comptes, et le 5 septembre à la 
cour des aides, signifiées le 30 octobre suivant aux trésoriers géné- 
raux de Guienne, le 24 mars 1609 aux éius de l'élection deCoin- 
winges , et le lendemain an syndic du même pays. 

( Notb 2. ) Nous croyons en outre, n'ayant pas de preuves con- 
traires, que dans l'intervalle des sessions le sénéchal était le syndic 
général des états, c'est-à-dire qu'il était Pexécuteur de leurs délibé- 
rations et le défenseur de leurs droits. Peut-être conserva-t-il cette 
attribution après avoir perdu la présidence; mais il est plausible 
qu'elle ne lui fut point laissée après qu'il eut été investi delà commis- 
sion du roi , vu que les fonctions des deux charges étaient incom- 
patibles. On a vu il est vrai dans les dernières années de l'ancien régime, 
le syndic-général des états, revêtu en même tenu de l'oifice de subdé- 
légué de l'intendant politique d'Auch; mais c'était, ainsi que le 
titulaire me Ta dit lui-même, une nouveauté regardée comme 
centaure aux principes. 
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culte , il satisfaisait gaiement aux besoins de 
le'tat, qui d'ailleurs exigeait peu. Les partis, 
semblaient avoir oublié leurs querelles ; mais 
les haines n'étaient qu'assoupies , le fanatisme 
les nourrissait en secret, et il dicta à Ravaillac 
l'affreux parricide qui , le 14 mai 1610, enleva t6x«. 
à la France un monarque adoré. 

A peu près au même instant s'éteignit en Bi- 
gorre la maison de Bourbon-La vedan (3) ; Jean* 



( Note 3. ) C'était un rameau bâtard de la branche aînée de la 
maison de Bourbon. Pierre , fils du premier duc de Bourbon , Louis 
le Grand , dont nous avons donné la généalogie dans la note 6 du 
chapitre a , livre VI , succéda au duché de Bourbon en i34# , et le - 
laissa en i356 à son fils Louis II le Bon, qui le transmit en i4»o à 
son nls Jean I.* r , mort en 1 4^4* Charles, fils de celui-ci , et mort 
en i4^>i fut père de Jean II le Bon, qui mourut eu i4^8, ne laissant 
que des bâtards : l'un d'eux fut Charles de Bourbon, qui épousa 
Louise de Lyon, usufruitière de Lavcdan, et mourut en i5oa, lais- 
sant trois fils : i.° Jean , vicomte de Lavedan , x° Gaston, seigneur 
de Bazian, tige des barons de Bazian ; 3.°Menaud, baron de Bar- 
bazan- débat, mort à ce qu'il paraît sans postérité. Charles eut 
aussi trois fils : i.° Anne, vicomte de lavedan ; a.° Menaud, 
baron de Barbazan -débat , dont le fils, nommé Aune comme son 
- oncle, ne procréa que des filles-, 3.° le seigneur de M a la use , tige 
des marquis de Malause. Le vicomte Aune mourut en i5go, laissant 
quatre en tans : i.° Jean- Jacques , vicomte de Lavedan , mort en 1610. 
a." Jeanne , mariée au sieur de Begolle j 3.° uneautre3eanne , mariée 
au sieur de Monthalat ^ 4*° Magdelaine , épouse du sieur de la Corne. 
Après la mort du vicomte Jean» Jacques , le Lavedan fut possédé par 
sa veuve, Marie de Gontaut Saint-Genicz , qu'il avait déclarée son héri- 
tière universelle, et passa ensuite à la maison de Montaut-Bénac, dans 
la personne de Philippe II de Montant , marquis de Bénac , époux de 
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Jacques avait suivi la fortune de Henri dans ses 
guerres contre la ligue , et lui était attaché , 
suivant le témoignage du monarque lui-même, 
plus qu'aucune autre famille de France : il 
mourut à Orleix sans postérité, laissant sa suc- 
cession à Marie de Gontaut Saint- Gêniez, sa. 
veuve. 

Louis XIII monta à l'âge de huit ans sur le 
trône dont un crime abominable venait de pré- 
cipiter son père : Marie de Médicis fut déclarée' 
régente- Le& catholiques espérèrent <jue la nou- 
velle cour, moins tolérante, achèverait de ren- 

Judith de Gontant Saint-Génie», nièce de Marie et son Entière par 
testament de i643. Louis XIV érigea en sa faveur le Lavedaa et la. 
Baronnie de Beau cens en duché-pairie , ainsi que nous le dirons plus 
loin. Philippe II mourut en 1 054 » laissant un fils , Philippe III , duc de 
Travailles, pair et maréchal de France, mort en 1700, qui avait eu 
quatre eufans : i.° Philippe IV, marquis de Na vailles, mort en i(*j8j 
a.° Charlotte, ahbesse de Sainte-Croix de Poitiers; 3.° Françoise, 
marine à Charles de Lorraine duc d'Elbeùf ; 4«° Gabrielle-Eléonore, 
héritière de Lavedan et de Bénac , mariée à Henri d'Orléans , marquis 
de Rothelin. Marie d'Orléans-Rothelin , son héritière , porta en dot 
cette succession a son époux Charles de Rohan , prince de Rochefort, 
qui reçut en 1780 l'hommage de Castellouhon. 

Il parait que la seigneurie de Lavedan ne passa pas sans difficulté 
de Marie de Gontaut Saint-Geniez , à la maison de Montaut Bénac, 
puisqu'un Gilles de Larroche recevait en i643 l'hommage de la vi- 
comté de Castellouhon, ainsi qu'il est rapporté dans l'ancien livre 
terrier de cette vallée. Un Charles de Larroche de Bourbon , sans doute 
héritier de ce Gilles , s'intitulait en 1664 » comte de Lavedan , s'il en> * 
faut croue une transaction entre & seigneur et diverses commune^ 
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verser un parti que Henri IV avait ménage, et 
protégé contre leur haine. 

* Les Bigorrais s'empressèrent de solliciter du 
nouveau monarque la conservation de leurs 
anciens privilèges , et la même modicité d'im- 
positions annuelles en faveur du trésor royal , 
fixées depuis long-tems (4) à une contribution 
— — ii. ■ — — 

( Note 4* ) Les incendies qui ont dévoré la plus grande partie do 
nos archives , nous ont enlevé les titres primordiaux de cette conces- 
sion , et nous ne saurions aujourd'hui en préciser l'époque : elle 
existait déjà plusieurs règnes avant celui de François I." , ainsi qu'on 
en trouve la preuve dans les lettres suivantes de ce prince ; 

« François, par la grâce de Dieu, roy de France, à nosaraéset 
féaulx les généraulx conseillers par nous ordonnés sur le faict et gou- . 
vernement de nos finances, et à tons commissaires commis ou à com- 
mettre pour mettre sus , asseoir et imposer de par nous au payement . , 
de nos gens de guerre, et autres nos deniers, tant au pais de Gas- 
coigne que autres nos païs estant delà la rivière de Garonne , salut 
et dilection. Nostre très-cher et très-amé beau-frère le roy de Navarre 
nous a faict dire et remoutrer que par autres nos lettres patentes 
données à Bloys le cinquième jour d'aoust i5aa , cy -attachées sous le 
«ontre-scel de nostre chancellerie , et pour les causes y contenues et . 
déclairées , nous promîmes et octroyasmes à nos chers et bien âmes les 
manans et Kabitans du conté de Rigorre , que jusque s à certain temps , 
lors advenir, ils fussent et demourassent francs, quittes, exempts 
et deschargés du payement et impost de douze lances , selon , et 
en ensuivans les précédons octrois à eulx faicls par nous et nos pré- 
décesseurs roy s , ensemble de tous autres deniers qui pourroient estr* j 
mis sus de par nous audict pay3 de Gascoigne , par forme d'octroy, 
crue , ou autrement en quelque manière que ce fust, en payant par , 
ehascun an la somme de seize cens soixante-quatorze livres tournois 
pour le paiement et soulde de quatre lances et demye fournies , à 
quoy nous et iceulx nos prédécesseurs avons reduict et montré le 
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de 1,674 livres tournois : le roi fit expédier a» 
mois d août des lettres de confirmation de toutes 



taux et impost desdits habitans dudict payement et soulde desdicts 
gens de guerre, et pour ce que ledict octroy vienderoit à expirer , 
noetre dict beau-frère le roy de Navarre nous a humblement supplié 
et requis vouloir encore.? continuer et prolonger ausdicts manaris et ' 
nabitans dudict conté de Bigorre ledit octroy pour tel autre temps 
qu'il nous plaira , et sur ce nos grâce et libéralité leur impartir : pour 
ce est ce, que nous ce considéré, in*linans libéralement à la. prière 
et requeste de noslre dict beau-frère le roy de Navarre , désirant 
pour amour de lui, bien et favorablement traie ter lesdits manans et 
habitans en touts et chascuns leurs affaires , et les continuer et entre- 
tenir ex dons et octrois qui par nous et nosdits prédécesseurs leur ont 
esté c y-devant faietz ; àiceulx, par ces cantes et autres bonnes con- 
sidérations à ce nous mouvans , avons permis et octroie , permettons 
et octroyons , voulons , et nous plaist de grâce spéciale par ces pré- 
sentes , que durant la vie d'icelluy noslre beau-frère le roi de Navarre, 
à dacter du jour et dacte de l'e\piration d'autres dictes nos semblables 
lettres patentes cy-attacbées comme dict est ils soient et demeurent 
francs, quittes, exempts et descharges dudit paiement et impôts de 
douze lances , ensemble de tous autres deniers mis et à mettre sus de 
par nous audict pays de Gascoigne , par forme d'octroy ou autrement 
en quelque manière que ce soit, en paiant par chascun an , la vie 
durant de nostre dict beau-frère le roy de Navarre , ladicte somme 
de 1674 livres tournois, pour ledict paiement et soulde de quatre 
lances et demye fournies, ainsi qu'ils ont cy-devant laict; et vous 
mandons et expressément enjoignons et ordonnons en tant qu'il vous 
appartiendra que de nos présens grâce, voulur, continuation et 
exemption vous faictes, souffrez et laissez lesdicts manans et habitans 
dudict comté de Bigorre, joïr et user duraut ledict temps et vie 
de noslre dict beau-frère , bien et en la forme et manière dessus dite, 
et sans leur faire mettre ou donner ni souffrir estre faict , mis ou 
donné durant ledict temps aucuns destour ou empeschement; aïk, 
contraire, lesquels si faict, mis ou donné estaient, vous leurs feict<s 
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les franchises et immunités dont jouissait le 
comté (5). 

— ■ — ■ — - — — — » 

aster, et mettre incontinent et sans délay, à pleine délivrance, et 
au premier estât et deu , car tel est nostre plaisir , nonobstant quels-* 
«onques ordonnances, restitutions, mandemens et dépenses à ce 
contraires. Données à Royari , le xx.« jour de juing . Pan de grlce 
mdxxxii et de nostre règne le dix-huictiesrae. Par le roi • Bat\rd. » 

( Note 5. ) Voici ia teneur de ces lettres s 

« Louis , par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre , à touU 
présents et advenir salut. Sçavoir faisons que nous avons reçu ï*hutn- 
l»le supplication de nos chers et a m es subjects , manans et h a bi tans 
de nostre pays de Bigorre, dépendant de nostre ancien domaine do 
Navarre , et à présent rénny à ceste couronne , contenant que ledit 
pays est fort pauvre , et subject à divers accidens comme gelées, grea- 
les et autres inconvéniens du ciel , à cause de la proximité des monts 
Pyrénées ; obligés à grandes despenses ez vallées , de gardes , pour 
estre scituéesà la frontière dtspaigne , estant anciennement ebargés de 
l*entretènement de douze lances , réduictes depuis l'année m.d.lxxii. 
â quatre et demie fournyes, au lieu desquelles ils payent par ebascun 
an la somme de seize cens soixante-quatorze livres, pour toutes char- 
ges de tailhes, taillons et impositions quelconques , dont ils auroient 
par nos prédécesseurs roys esté déchargés ; comme aussi en considéra- 
tion de leur grande fidélité , s'estans rédimés de la subjection âcs 
Anglois et rendus volontairement en l'obéissance de ceste coronne, 
euroient esté par nos prédécesseurs roys gratiffiés de plusieurs beaux 
privilèges , franchises , dons , octrois et exemptions des droits , quy 
leur ont par eux esté concédés ainsi n qu*il est plus au long conteneu 
par les anciens litres de privilèges à eux confirmés de tems en tems 
par nos dits prédécesseurs roys, et mesmement par lettres de déclara- 
tion du feu my Henri le Grand nostre très honoré seigneur et père, 
que Dieu absolve, après la réunion par luy faicte de son ancien domaine 
à ceste coronne , donné à Paris au mois u'noust m.dc.viii., vérUIiées 
en nostre chambre des comptes, où il est expressément porté que les 
fupplians jouiront durant le règne de nostre dit feu seigneur etpère^ 



Digitized by Google 



( 25o ') 

Du ne tarda pas à voir les effets de la faveur 
que reprenaient à la cour les catholiques : Phi- 
lippe de Mbniaut, baron de Benac , sénéchal 



desdits privilèges , sans qu'ils peussent eStre contraincts par les recep- 
veurs et sindicqs du pais de Comeftge ny autres , pour aucune impo- 
sition extraordinaire, soubs prétexte de l'edict de la réunion , dont 
lesdits suppliants ont esté exceptés, ainsin qu'ilest au long contenu ex 
dites lettres de vérification desdits privilèges et affranchissement fajctes 
en nosire chambre des comptes, cy-attachées sous le contre- se el de 
nostre chancellerie , et dont lesdits suppliants ont bien et due ment 
jouy et usé , jouissent et usent encores à présent ; mais d'aultant qu'ait 
moyen de décès arrivé en la personne de nostre très-honoré seigneur 
et père , iceux suppliants doublent que l'on leurs volera à présent 
cîonner quelque empeschement en la jouissance d'iceulx privilèges» 
s'ils n'avoient sur ce nos lettres de confirmation, nous requérant très* 
humblement leurs voloir icelles octroyer : à ces causes, de Tadvis do 
Ja rnyne régente nostre très-honorée dame et mère, et désirant traie- 
ter favorablement lesdits habitans, pour les mesmes considérations 
qu'ont eu nosdits prédécesseurs roys, et ne leurs volans rien retrancher 
pour leur donner toute occasion de continuer leur fidélité, avons 
touts et chasenns desdits privilèges , dons, octrois, et affranchissement 
des tailles, taillons et autres charges extraordinaires droit A eux ac- 
cordés pair nos dits prédécesseurs roys, et qui sont conteneus par 
lesdites lettres et vérification d'icelles ; confirmé et continué , confira 
nions et continuons par les présentes signées de nostre main, pour 
en jouir et user par lesdits suppliants tout ainsin et en mesme forme 
et manière qu'ils en ont cy-devant bien et deuement jouy et usé t * 
jouissent et usent encores à présent, à la charçe de r ayer par chas> 
cun an ladite somme de seize cens soixante-quatorze livres pour la 
solde desdites quatre lances et demie fournies comme ils ont accous- 
tumé. Sy donnons en mandement à nos amés et féaux les gen3 de nos 
comptes à Paris, trésoriers généraux de France en Guyenne, et 
esteus sur le faict de nos aydes et tailles, à ce que de nostre confirma* 
tioft et coale&eu cy-dessus ils fassent , souiTreiit et laissent lesdiU supf 



Digitized by Google 



( *5i ) 

et gouverneur pour le roi en Bîgorre, était 
.huguenot : peut-être dut- il à sa croyance la 
perte d'une des plus belles prérogatives de sa 
charge , celle de présider les états du comté : 
«lie lui fut enlevée par arrêt du conseil d'état 
de 1611 , et déférée à levêqne de Tarbes (6). 
Salvat dlharse le Jeune remplissailalorslesiège: 
c'était un prélat recommandable par ses qualités 
personnelles (7). Le monarque le désigna en 161 2, 1611» 
; 

plians jouir et user pleinement et paisiblement sum souffrir qu'il leurs 
soit faict, mis, ou donné aucun trouble ou empeschement au con- 
traire , lesquels, si fait, mis, ou donné estait, ils fassent mettre à 
pleine et entière délivrance , car tel est nostre plaisir. Et affin que ce 
-«oit chose ferme et stable à toujours , taous avons faict mettre nostro 
scel ù ces dites présentes , sauf en antres choses nostre droit , et Tau- 
iruy en toutes. Donné à Paris au mois d'aoustl'an de grâce 1610, et 
de nostre règne le premier. » 

Ces lettres furent enregistrées le 11 septembre r la chambre des 
Comptes , et le 4 décembre suivant au bureau desf nancesdeGuienne- 

( Note 6. ) le père Le Ion g , dans sa Bibliothèque historique de la 
France, indique une histoire imprimée in-folio, des querelles des 
évêques de Tarbes au sujet de la préséance aux états : IVrêt de 161 1 
&ait sans doute la décision de ces querelles ; l'ouvrage dont nous par- 
lons aurait pu nous fournir des lumières intéressantes sur leurs 
prétentions et leurs intrigues pour les faire prévaloir; mais nous 
n'avons pas été h portée de le consulter. 

( Notb 7. ) C'est ce prélat qui fit composer le rituel de l'église de 
Tarbes , ad usum sedls Tarbiœ , court et familier , à ce que dit l'abbé 
Duco , et à la portée des esprits de son diocèse. 

Sous son épiscopat eut lieu , en 1609 , la translation des reliques de 
eaint Orens, d'Aucb on elles étaient conservées, à Iîuesca en Aragon, 
p*trk du saiaU La chronique de Maiières nous doxme fort au long la 
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avec Jean de Pujo , juge-mage , pour recevoir 
en son nom la foi et hommage de ses vassaux 
de Bigorre. Salvat dlharse fut député deux ans 
1614. après , avec Gratien dlharse , archidiacre de 
Rivière -Adour, par le clergé bigorrais, aux 
états-généraux de France , qui agitèrent beau- 
coup de questions , et n'en décidèrent aucune 
par la mésintelligence des trois ordres. 

A cette époque un avocat à la cour sénéchale 
de Tarbes, nommé Mazières, composa une 
sommaire description du pays et comté de Bi- 
gorre , qui n'a jamais été imprimée : ouvrage 
plein de candeur et de naïveté. C'est la première 
histoire écrite de ce pays , supérieure en cer- 
taines parties à toutes celles qui ont été rédigées 
depuis. 

jGa^ L'édit de main-levée des biens ecclésiastiques 
usurpés par les huguenots sur les catholiques , 
fut le signal d'une nouvelle guerre entre les deux 
partis. Les réformés, dans une assemblée géné- 

i6ai. raie, tenue à La Rochelle au mois d'avril 1621 , 

description des cérémonies qui eurent lien au passage de ces vénérables 
xestes , que renfermait une châsse d'argent , et qu'accompagnaient 
l'archevtque d' Aucb . Léonard dt Traves , et les députés de Hucsca , 
tant prêtres que chevalieis. L'évêqne de Tarbes alla au devant d'eux 
jusqu'à Saiot-Stver de Rustan : la châsse lui lut remise à l'entrée de 
Tarbes, et il la porta à la Séde, où il la reprit le lendemain pour 
la porter jusqu'à Axer ci x : c'est là qu'il la remit aux Espagnols , qui 
alors prirent congé du cortège français. 
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se divisent la France par cercles, et y nomment 
des gouverneurs , auxquels ils donnent un chef 
supérieur ou généralissime : le duc de BouilloÀ 
fut désigné pour remplir cette dangereuse com- 
mission qu'il refusa ; presque tous les gouver- 
neurs des cercles imitèrent son refus ; le duc 
de Rohan accepta cependant le cercle de la 
Haute-Guienne. Le duc de Mayenne comman- 
dait dans cette province pour le roi , et fut 
remplacé à son décès , arrivé Tannée suivante , t 6us 
par Bernard de Nogaret d'Epernôn , duc de la 
Valette. La guerre civile fut des plus meurtriè- 
res; elle fut suspendue par un traité le 19 
octobre ; on confirma Tédit de Nantes , et l'on 
accorda aux religion n aires Montauban et La Ro* 
chelle pour places de sûreté. 

Le cardinal de Richelieu ayant fait enlever à 
l'Autriche la Yalteline par le marquis de Cœu- 
vres en 1624 ? pour la rendre aux Grisons, on »6a4# 
prit des mesures dans les provinces méridio- 
nales pour empêcher que les Espagnols ne pus- 
sent venir se rédimer de cette perte sur les 
terres de France : le duc de la Valette envoya 
en Bigorre le sieur de Mon tblanc pour garder 
les passages de Gavarnie : celui-ci , ne croyant 
pas ses troupes suffisantes, voulait les renforcer 
par des levées extraordinaires dans la vallée de 

JBarèges. ; mais Guillaume Haurie ; un des nota* 
m, 18 
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Mes de Luz , s'y opposa : il en résulta quelques 
altercations, qui néanmoins n'eurent point de 
suite. 

Cependant le duc de Rohan et son frère le 
duc de Soubise excitaient les huguenots à repren* 
i6a5. dre les armes : ils firent des mouvemens en 1 6^5, 
sous le prétexte que Ton n'exécutait pas a leur 
égard le traité de 1622; deux campagnes les 
réduisirent à demander la paix, qui fut de nou- 

1626. veau conclue le 5 février 1626. Elle ne fut pas 
de longue durée ; les religionnaires rëcommen- 

1627. cèrent la guerre l'année suivante : le duc de 
Buckingbam amène d'Angleterre à leur secours 
une flotte de cent cinquante vaisseaux. Le car- 
dinal de Richelieu envoie contre lui le maréchal 
de Schomberg, et fait assiéger La Rochelle , qui 
était le boulevard du parti. Le duc de Rohan 
ramassait des troupes dans le comté de Foix : 
on apprend à Tarbes, au mois de novembre , 
qu'il â quitté Mazères avec six mille fantassins 
et cinq cents cavaliers , pour marcher vers le 
Bigorre; Marc- Antoine deCampeils, baron de 
Luc, alors sénéchal et gouverneur du comté, 
engagea les communes à persévérer dans l'obéis- 
sance qu'elles devaient au roi : Bagnères fit 
réparer ses fortifications et recurer ses fossés ; 
Campan et les Quatre-Vallées prirent des me- 
sures pour faire une vigoureuse défense. Ces 
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préparatifs , aidés de la présence du duc de l& 
Valette, décôncertèrent Sans doute les desseins 
du duc de Rohan ; il abandonna ses projets sur 
le Bigorre , et la guerre «e porta dans le Lan- ! 
guedoo : les Bigorrais fournirent des munitions 
au duc de la Valette, et le sénéchal, ayant 
convoqué la noblesse du comté , alla rejoindre 
avec elle les troupes royales, au mois d'août 
1628. La ruine du parti huguenot fut bientôt ,618. 
consommée, et les guerres de religion enfin 
terminées par Fédit de pacification du 14 
juillet 1629. 1 rô*). 

L'évêque de Tarbes avait obtenu en 161 1 , 
comme nous l'avons déjà observé , la présidence 
des états de Bigorre, au préjudice du sénéchal : 
cet officier conservait encore la prérogative de 
présider le corps de la noblesse (8) , et il avait 



( Note 8. ) Et peut-être avait-il aussi , comme nous Pavons insi- 
nué dans la note a précédente t l'office de syndic-général de ces états : 
la commission du roi vint l'exclure de fait de ces assemblées , puis- 
qu'il ne pouvait plus prendre part à des délibérations dans lesquelles 
devaient être discutées les demandes que le monarque faisait par son 
organe : devenu officier du roi , il ne pouvait non plus exercer le 
syndicat de la province , c'est-à-dire être à la fois le mandataire de 
deux autorités qui devaient se contre-balancer : la présidence de la 
noblesse , le syndicat des états, et même la présence aux délibérations 
étaient incompatibles avec ses nouvelles fonctions. Le sénéchal ne fut 
plus alors qu'un homme investi d'une charge honorifique? dénuée du 
pouvoir et d'attributions réelles. 
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encore à ce titre une prépondérance qui sàn» 
doute fit ombrage au prélat. Salvat d'Iharsc par- 
vint, à la lui enlever , en le faisant réduire en 
1634. i634, aux simples fonctions de commissaire 
du roi. 

1643. Louis XIII termina le 14 mai i643, un règne 
illustré par un ministre dont il connaissait les 
défauts , mais dont il savait apprécier les hautes 
qualités politiques, et par lequel il se laissa 
subjuguer moins par faiblesse que par défiance 
de ses propres lumières , et la conviction des 
talens supérieurs du cardinal» 



■ 
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CHAPITRE Iï. 

Louis XIV. — Confirmation de privilèges. — Dur 
che'-pairie de Lavedan* — La cour sénéchale 
érigée en présidiaL — Traité des Pyrénées. — 
Troubles à Bagnères. — Suppression du pré- 
sicSal. — Fondation du collège de Tarbes. — 
Rédaction de la coutume de Barèges. — Sou- 
lèvement du Lavedan. — Le séminaire de 
Tarbes. — Les capucins. — Embellissemens de 
Séméac. — Médous. — Guerriers bigorrais. — 
Maires héréditaires. — Discussion entre Vie et 
Saint- Lézer. — Anciens usages. — Coutume 
de Lavedan. — Antin érigé en duché-pairie» 



Le règne brillant de Louis XIV, si fertile en 
grands hommes , en évènemens mémorables , 
en institutions utiles, ne nous offre que peu de 
faits à consigner dans les annales bigorraises. 
Ce prince confirma par lettres-patentes du mois 
de juin 1646(1), les privilèges du comté , re- 1646. 
nouvelés ainsi de règne en règne depuis plu- 
sieurs siècles. 



f Note t. ) Ces lettres sont conçues dans les mêmes termes que 
celles de Louis XIU, que nous avoua rapportées noie 5 du chap, 
précédent. 
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Guillaume -Richard , abbé de Saint-Sever de 
Rustan , établit la même année la congrégation 
de Saint-M aur dans son monastère ; il fut imité 
par Arnaud-François de Maytié, abbé de Saint- 
i65o. Pé, qui introduisit en i65o la même réforme 
dans son abbaye. 

La vicomte de Lave dan et les baronnies* qui 
en dépendaient, étaient passées depuis quelques 
années à la maison de Montaut - Bénac (2) : 



( Note a. ) Nous avons dit , note 3 do chapitre précédent , com- 
ment la succession de Lavedan était venue à la maison de Montaut* 
Bénac. Traçons succinctement ici la généalogie de cette famille , 
descendue de Jean I. er de Montaut, qui vivait encore en «36g, et 
avait épousé , comme nous Pavons marqué, note 26 du chap. 1 .« liv.V, 
Louise, héritière de Bénac. Jean II, baron de Bénac , son fils, qui 
vivait vers 1400, fut père d'Arnaud, qui vivait en i48t , et eut 
entr'autres enfans f 1 .° Jean III , baron de Bénac , qui n'eut qu'une 
jplle , morte sans alliance ; a.° Anne , baron de Bénac , vivant en i53a, 
père dp Jean-Marc , baron de Montaut et de Bénac , qui vivait 
en i554 , et eut plusieurs fils, entr ""autres : i.° Jean-Paul, baron de 
Bénac mort sans postérité; a. 0 Philippe I.* r , successeur de son 
frère, sinéchal de Bigorre en 1599, mort sans postérité ; 3.° Bernard, 
baron de Bénac après Philippe I. er , sénéchal de Bigorre avant lui 
en i5;8 : ce dernier, qui avait épousé l'héritière de N a vailles , fut 
pôre de Philippe II , duc deNavailles, marquis de Bénac , sénéchal 
^ "Bigorre , qui épousa rhéritièjre de Lavedan , et fut créé pair de 
France. 

Le brevet de cette érection est du ta mai i65o ; les lettres-patentes 
en furent expédiées au mois de décembre suivant, et ne furent point 
enregistrées ; Philippe II étant moct en i654 , l'érection fut confirmée 
en faveur de Philippe III son fils , qui depuis fut maréchal de Fran- 
ce , par lettres-patentes du mois de septembre de la même aanéa , 



• 
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Philippe , sénéchal de Bigorre , réunit ces do- 
maines à ceux qu'il possédait déjà dans le comté, 
ainsi qu'en Béarn. Ses ancêtres, et lui-même 
s'étaient distingués sous les règnes précédens : 
deux de ses fils avaient, par leur valeur et leurs 
talens militaires , obtenu la bienveillance de 
Louis XIV \ ce fut en leur considération que ce 
prince érigea au mois de mai i65o, en faveur 
de leur père et de sa descendance masculine , 
la vicomté de Lavedan et ses dépendances en 
pairie de France, sous le titre de duché de 
Lavedan, 

La cour du sénéchal de Bigorre était com- 
posée d'un juge-mage et de plusieurs conseillers; 
le roi, par un édit de i654, l'érigea en siège 1G54. 
présidial , en adjoignant aux anciens magistrats 
deux présidens , et un prévôt de la maréchaus- 
sée avec douze archers. Jacques de Pujo , sei- 
gneur de Caixon, était alors juge- mage, et 
Hector-Roger de Pardailhan de Gondrin , mar- 
quis d'Antin , remplissait la charge de sénéchal 
et gouverneur du comté de Bigorre. La peste 



bon enregistrées ; ce seigneur ayant acquis la terre de la Valette , 
demanda que le titre de duché-pairie y fut transporte, sous le nom 
de Montaut , ce qui lui fut accordé par lettres du mois de décem- 
bre 1660 , qui , comme les précédentes , ne furent point enregistrées. 
Le Lavedan et les seigneuries en dépendantes reprirent alors leur 
•ncienne qualité. 
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ravagea la même année la ville de Saint-Sever 
de Rustan. 

Le traité des Pyrénées , conclu le 7 novem- 
i65q. bre 1659, dans File des Faisans, sur laBklassoa, 
entre les plénipotentiaires de France et d'Es- 
pagne , intéressait le Bigorre , en ce qu'il fixait 
enfin d'une manière non équivoque ses limites 
méridionales, en déclarant que la chute des 
eaux sur chaque versant indiquerait désormais 
les propriétés de chaque peuple. 
16G0. Un horrible tremblement de terre se fit sentir 
Tannée suivante, au mois de juin, dans les mon* 
tagnes du Bigorre , ou il causa divers accidens 
funestes : la ville de Bagnères en particulier en 
éprouva de violentes secousses : plusieurs édifi* 
ces y croulèrent et ensevelirent quelques per- 
sonnes sous leurs-ruines (3). 

( Note 3. ) Voici ce que Ton trouve dans les registres de L'église 
paroissiale de Bagnères : 

« Le su juin 1660, à quatre heures du matin , un si terrible terre** 
tremble arriva, qu'il mit par terre une partie du clocher de PégBse 
paroissiale Saint-Vincent de Bagnères , et quelques pierres des ar- 
ceaux de la voûte, ensemble plusieurs maisons , eu tr'au très celle de 
feu Pierre Verges , au bourg-vieux , contre l'horloge , dessous les rui- 
nes de laquelle ont été surprises écrasées et étouffées , Marie de Ver- 
gés, veuve à feu Dominique Estors, Catherine de Vignoles. delà 
paroisse d'Anlalos, et une servante de M. Dubouch , chirurgien do 
Tarbes , nommée Marie de Barran : le devant de la maison de 
jnnîtrc Rougi er de Berné, juge, tenue a louage par Odot Bousigues, 
cordonuier, est aussi tombée du même tremblement de terre, oùs'er^ 
tiouvée écrasée et étouffée la. servante dudit Bousigues Odet , nom- 



Digitized by Google 



( >6, ) 

Des troubles, enfantés par des querelles par- 
ticulières , désolaient alors cette ville. Deux 
factions rivales, dont Tune avait pour chef le 
èieur de Crez, l'autre les sieurs de Las Crabères 
etdeMauran, frères, s'emparèrent des églises 
et des autres édifices publics, et s'y fortifièrent; 
de là elles se harcelaient mutuellement et pil- 
laient impunément leurs concitoyens Le mar- 
quis d'Antin se rendit en armes à Bagnères , en 
chassa les deux partis , et y mit garnison sous 
le commandement de M. de Saint-Sever. Les 
bannis n'étaient pas tous coupables des excès 
auxquels s'étaient portés les plus acharnés : ils 
demandèrent de rentrer dans leurs foyers, et 
cette grâce leur fut accordée , sauf aux chefs 
et à trente-six de leurs plus zélés adhérens. Ceux- 1661. 
ci voulurent essayer de rentrer par force, mais 
la ville était bien gardée : ils se jetèrent alors 
sur le plat pays , qu'ils dévastèrent ; le maré- 
chal de Saint-Luc, lieutenant général en Guienne, 

prit des mesures pour réprimer ces ravages : il 

■ ■ 

mée Guillelmina ; et toutes quatre ont été ensevelies , la première 
dans IVglise du susdit S.iiut-Viucent , et les trois au cimetière , le 
Soir même ; l'office fait par moi soussigné. A même heure sont tom- 
bées contre le pont de FAdour t la maison <le Jean Forcade et de 
Ramonet de Snuriguère , dit Pourrachou , tailleur , ay>nt surpris 
sous les ruines cinq petits erifans dudit Forcade , et deux dudit Sou»-' 
riguère, et ensevelis au cimetière de ladite église le même jour, et 
-le lendemain,. Dâ&gqb , prébende et yicaire. » 
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apaisa les troubles , et punit d'un exil de trois 
ans les rebelles les plus opiniâtres. 

Le présidial de Tarbes avait à peine sept ans 
i663. d'existence, lorsqu'il fut supprimé, en i663, par 
un édit royal , et la cour du sénéchal rétablie 
dans son ancien état» * 

Claude \Iallier du Houssay., ambassadeur de 
France à Venise, avait remplacé Salvat dlharse 
le Jeune dans la chaire épiscopale de Bigorre ; 
ce prélat joignait à de grandes . vertus le goût 
des beaux arts et des lettres : il fonda en i665 
le collège de Tarbes , où il appela les pères de 
la doctrine chrétienne pour y professer les hu-r 
inanités, la philosophie et la théologie. 

C'est sous le règne de Louis XIV que Ton 
exécuta enfin en Bigorre l'édit de Charles VII 
concernant la rédaction des coutumes locales ; 
les députés de la vallée de Barèges , réunis en 
1670. assemblée générale à Luz;, le 2 juin 1670, pro* 
cédèrent, en présence de Jean de Fornets , con- 
seiller au sénéchal, à la rédaction des coutumes 
observées de tout tems dans leur vallée (4). Ces 



( Note 4* ) Nous allons transcrire les articles de cette coutume , et 
quelque fragment du procès-verbal qui les renferme : 

ce Du 2 juin 1670 , devant Jean de Fornots, conseiller du rei 
en la sénéchaussée de Bigorre , ont été assemblés en la maison de vi lie 
de Luz en Barèges, au son de la cloche, et en la manière accoutumée, 
par assemblée générale de tous Us consuls et habitaos de ladite ville 
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coutumes , contenues dans vingt-cinq articles , 
furent quelques jours après approuvées, et 



et villages de la vallée de Barèges pour délibérer sur la proposi- 
tion de rédiger par écrit les articles de coutume et commua 

usage de tout temps observé d'un. commun accord et cousent ement 

si .été arrêté et délibéré : qu'attendu Futilité résultante de ladite pro- 
position, dont ladite assemblée d'habit ans et tous eux en particulier 
sont parfaitement instruits et sçavans des articles des coutumes de la- 
dite ville et vallée de Barèges, qui ont été de tous temps et sont main* 
tenant , soient présentement rédigés par écrit pour maintenir le repos 
qt la tranquillité publique dans ladite vallée , et dans les familles 
particulières d'icelle, nous priant à ces fins lesdits consuls et hahi- 
tans desdits lieux, vouloir insérer lesdits articles de coutume en la 
présente délibération, ce que nous aurions accepté, et à l'instant 
dicté lesdits articles à Dominique d'Arroy , greffier au sénéchal , com- 
me s'ensuit ; » 

I. Le premier né du mariage, soit maie ou femelle, est héritier 
de toute sorte de biens , de quelle nature qu'ils soient , de souche oa 
avitins , c'est-à-dire, sans aucune différence, possédés par les père et 
mère, aïeuls et aïeules , ou autres en ligne supérieure et ascendante. 

II. Le premier né , mâle ou femelle , ne peut être héritier s'il se 
trouve incapable : comme s'il est justement condamné à mort, aux 
galères perpétuelles ; si de droit il est inhabile au mariage , furieux » 
prodigue, ou imbccille de sens et jugement, qu'on appelle en vul- 
gaire du pays , pec , ou taros ; mais tel iuhabile , furieux , prodigue , 
irubécille ou taros, doit être nourri et entretenu dans la maison natale 
pendant sa vie : et après sa mort, la légitime doit rester dans la 
maison , à la charge de faire ses honneurs funèbres , et de faire prier 
Dieu pour son âme. 

III. Si l'aîné de la maison se trouve incapable , inhabile ou imbc- 
cille , comme dessus est dit, le second frère ou autre, par ordre de 
primogéniture, s'il y en a , doit succéder et hériter des biens de la 
maison ; et en défaut d'enfans descendons , les biens reviennent à la 
maison d'où ils sont sortis. 
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rendues exécutoires, selon leur teneur, par ar- 
rêt du parlement de Toulouse. 



IV. Les héritiers de la maison et biens étant ebefs on pères de fa- 
mille , ont ta pleine administration ou usufruit deadtts biens leur -vie 
durant , et s'ils n'ont point d'enfansdescendans de leur mariage, Us ne 
doivent disposer débits biens que tant seulement de la moitié, et 
l'autre moitié doit revenir de plein à la maison de souche , préalable- 
ment dettes payées. 

V. Les pères et mères héritiers des maisons , encore bien qu'ils 
constituent leurs ainés héritiers par pactes de mariage , peuvent , et 
ont la liberté d'aliéner »u échanger des biens de la maison en cas de 
besoin ou nécessité , ou s'il es\, trouvé convenable pour V utilité de la 
maison. 

VI. Quand un héritier de la maison et biens vient à décéder saDs 
enfaus de légitime mariage , la succession des biens et maison doit 
passer à son frère ou sceur , suivant Tordre de primogéniture , ou en 
leur défaut au p tit-fils aîné, ou fille aînée du père du décédé, On 
autre degré plus éloigné , toujours en ligne descendante et ordre de 
primogéniture. 

Vil. J,es pères et mères peuvent disposer des biens qu'ils ont acquis 
par travail et industrie, même des biens qui leur sont arrivés par 
légat, ou donation étrangère, en faveur de qui ils jugeront à propos, 
Sans toutefois frauder leurs enfaus. 

VIH. Les pères et mères doivent bailler les légitimes égales à leur* 
enfaus potués, appelés en vulgaire du pxy sesclaùs cl esclabes, gardant 
t u cela le nombre d'enfans et facultés des biens de la maison : et non 
autrement, ^il n'est trouvé à propos par considération particulière 
comme par les plus proches parens. 

IX. Si les gendres, qu'on entend dans ce pays ceox qui épousent 
les héritières ; et brus et nores , celles qui épousent des héritiers, n'ont 
point d'enfans; après là mort d'un d'eux, le survivant ne peut dis- 
poser que de la quarte de la légitime ou constitution qu'il aura portée 
dans la maison de sa femme , et l'autre partie restante fait retour à la 
maison d'où elle est sortie , sans que les frères , sœurs , causina, w* 
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Un brigand basque , nommé Audigeos, trou* 
blait alors le Bigorre en excitant à la révolte le 



autres proches parens desdits gendres ou brus puissent rien prétendre 
de cette partie restante : et du' total de ladite légitime ou constitution 
se distrait les frais, funèbres. 

X. Les gendres ne peuvent aliéner les biens de leurs femmes, si ce 
li'est pour payer les dettes passives des maisons, ainsi qu'est trouve 
convenable pour l'utilité de la maison. 

XI. Si le gendre vient à décéder plutôt que sa femme sans laisser 
des enfans , ou faire testament ou autre dernière disposition , ceux 
qui ont droit de succéder audit pendre peuvent retirer l'entière cons- 
titution , qu'il aura portée dans la maison de sa femme , et non autre 
chose , roub prétexte de raélioratton qu'il y pourrait avoir fait. 

XII. Si les gendres ou brus se remarient ayant des enfans du pre- 
mier lit , et que ces enfans viennent à décéder sans enfans légitimes , 
les enfans do second ou troisième lit ne pourront rien prétendre sur les 
lftiens de leurs frères utérins ou consanguins , du chef de leurs pèrea 
ou mères décédés; mais la dot, constitution ou hérédité d. leurs, 
pères ou mères fait retour à la maison d'où elle « st sortie. 

XIII. Tn puîné marié avec une puînée , vulgairement appelés 
tneytadés on sterlet , ayant assemblé leurs constitutions de mariage 
pour les avoir en commun profit et commune perte , et venant à décé- 
der l'un plutôt que l'autre «ans enfans, le survivant peut disposer de 
la moitié de la constitution de son mariage, et l'autre moitié fait 
retour à la maison d'où elle est sortie. 

XIV. Si l'un des mer taries vient à décéder plutôt que l'autre, 
ayant laissé des enfans , le survivant peut se remarier sur les biens du 
décédé, pour en avoir l'usufruit, en nourrissant lesdits enfans, jus- 
qu'à ce qu'ils soient mariés ou majeurs, et en faisant toutefois bon et 
fidèle inventaire de tout le bien du décédé , sans aucune fraude pour 
lesdits enfans. 

XV. Quand un des meytadcs vient à décéder plutôt que l'autre, 
ne laissant des enfans, le survivant doit partager 1 •* bon et le mal de 
leurs constitutions également ayee l'héritier du décédé j et peut le 



( 266 ) 

LaVedan , dont les habitans , d'un "caractère en- 



survivant disposer de sa part des acquisitions , et de l'autre moitié 
restante de sa constitution , en faveur de qui bon lui semblera. 

XVI. Un puîné ou une puînée, appelés en vulgaire du pays es- 
claù et esclabe, qui sortiront de la maison pour travailler, trafi- 
quer , ou demeurer valet ou servante ailleurs, sans l'approbation et 
con entement du père et de la mère, ou de l'héritier de la maison , 
sont obligés de tenir en compte ce qu'ils ont gagné sur ce qu'ils 
peuvent prétendre de leur maison , tant moins de leur légitime. 
; XVII.' Le droit de retrait lignager , qui est une faculté de racheter 
et retraire les biens fonds vendus , se prescrit dans l'an et jour indis- 
tinctement , tant pour les présens qu'abst-ns , et est le plus proche de 
la maison qui a vendu , préféré à un autre moins proche. 

XVIII. Titre clérical constitué aux aspirans à être prêtres, ne peut 
par eux être aliéné ni hypothéqué , ains en ont l'usufruit pendant leur 
vie , s'ils n'ont d'autre bénéfice capable de les nourrir et entretenir; 
et en cas de bénéfice , ou après leur décès, le titre clérical fait retour 
à celui , ou à l'héritier , de qui il a été constitué. 

XIX. tes gendres, ou brus, qu'on appelle en langage vulgaire nores, 
lie succèdent point aux biens de leurs enfans mourant sans faire tes- 
tament, mais bien les autres proches parens, héritiers des maisons 
qù les gendres ou nores ont été mariés : et ne peuvent lesdits gendres 
et nores prétendre sur lesdits biens que tant seulement la répétition 

* de leurs dots et légats , si l'on leur en a fait. 

XX* Le payement du retour des constitutions se fait eu pareils ter-, 
mes et espèces qu'ils ont été faits en conséquence des pactes de mariage. 

XXI. En la vente du bétail à corne , on y demeure pendant la 
troisième partie de l'an, pour la maladie appelée entée. 

XXII. Et en la vente du bétail a laine , on y demeure neuf jours) 
pourla maladieappeléeamourre</af, et trois mois pour Ventée^x la meil- 
leure partie du troupeau d'où le vendu est sorti , s'en trouve tachée. 

- XXIII. Ladite demeure s'entend depuis la délivrance faite , et 
entre gens du pays et hors de foire , s'il n'y a convention expresse du 
contraire. 



Digitized by Google 



■ 



( 2 B 7 ) 

core Larbare et indompté (5), n'étaient que trop 
disposés à secouer le joug de toute dépendance : 
rétablissement de la gabelle fut dit-on l'occasion 



XXIV. En gawulles de bétail, quel qu'il soit, on est obligé , en 
cas de perte, de rapporter la moitié de la chair et représenter m 
peau au gazai liant. 

XXV. Un gendre laissant des cnfans après la mort de sa femme 
dans la maison où il a été marié , ne peut retirer que la moitié de sa 
dot , sH sort de la maison de sa femme : et si la nore laisse desenfans 
après la mort de son mari , elle en retire toute sa dot , sans toutefois 
qu'ils puissent faire préjudice à leurs enfans. » 

« Tous les susdits consuls et babitans ont dit et déclaré que lesdits 
articles ont été de tout temps pratiqués , autorisés et approuvés parles 
to* de France, Angleterre, Navarre, et comtes de Bigarre, depuis 
quatre cents ans que le coutumier et les privilèges plus considérables 
ont été brûlés ou perdus par les guerres et autres accidens, et con- 
tiennent la véritable coutume et observance de ladite ville et vallée 
de Barèges, qu'ils désirent et entendent, sous le bon plaisir du roi 
et de la cour, qu'ils soient ores et à l'avenir exécutés comme ci-devant 
selon leur forme et teneur , à quoi ils se soumettent d'un commun 
consentement. » 

M . Germain Noguev » de Lue , avocat au parlement de Toulouse , 
publia en 1760 un commentaire sur cette coutume , en un volume 
petit in-8.°. 

( Note 5. ) Madame de Motteville, l'une des favorites d'Arme 
d'Autriche , mère de Louis XIV, était venue, au printemps de 1660, 
avec la duchesse de Navailles, passer quelques mois à Bénac, et 
ayant parcouru les domaines que le duc possédait en Bigorre, elle 
nous donne dans ses mémoires, une idée du caractère et des habitu- 
des des vassaux de la maison de Montaut- Bénac. 

« Le duc de Navailles, dit-elle* a beaucoup de bien en Bigorre ; 
il est seigneur du Lavedan , qui contient sept vallées , qui se forment 
dans fe fond , et sont remplies de plusieurs châteaux et de bourgs.... 
les églises y sont biea servies j il y a plusieurs prêtres j le peuple y 
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Ae leur soulèvement. Le gouverneur de Guieriné 
envoya à Lourdes, où commandait le seigneur 
d'Ourout , une compagnie de dragons sous les 
ordres de M. de Laforêt pour réprimer leurs 
excès et les réduire à l'obéissance ; mais ces 
troupes ne suffisaient pas : des milices nationales 
furent levées dans le comté, et eurent ordre 
de marcher contre Audigeos , criminel de lèze- 
majesté et perturbateur du repos public; le 
calme ne fut rétabli qu'après plusieurs années 
de troubles , et les vallées ne furent point sou- 
mises à la gabelle. 

Claude Mallier du Houssay avait résilié 
en 16G8, moyennant une pension de six mille 



est néanmoins méchant; car la rusticité du climat les rend cruels; 
mais ils* ne laissent pas d'être dévots à leur mode, et sur tous les che- 
mins on rencontre plusieurs chapelles et desiinagesde Notre-Dame. ... 
les paysans sont tous grands, de bonne mine , et bien habillés. Ils 
allaient autrefois armés de pistolets et de poignards ; mais alors M. de 
Tharbe, leur évêque, leur avait deflVndu d'en porter , à cause que 
souvent ils se tuaient les uns les autres, et se donnaient entr'eux de 
petites batailles. » 

La révolte causée par Audigeos, commencée en i6C>5, durait encore 
*n i6;5. Germain d'Anlin , seigneur d'Ourout , châtelain de Lour- 
des et commandant des vallées, avait arrêté le brigand en 1G66, 
mais le prisonnier «'tait parvenu à lui échapper. 

Les sept vallées du Lavedan sont celles de Batsouri guère, Castellou* 
bon, Davantage, Estrème de Sales, Azun, Saint-Savin, et Ba- 
règes : cette de 1 ni ère avait depuis km g -teins été cédée au* çoints? s df 
fcigorre. 



Digitized by Google 



• I 

( ^9 ) 

Erres , Févêché de Tarbes à Marc son fils, sous 
Tépiscopat duquel le séminaire fut établi à Tar- 
bes , et le couvent des capucins fondé par le 
j uge-mage Jacques de Pu jo , seigneur de Caixon. 
Marc Mallier étant mort en 1675 (6) , son père 1675, 
désira reprendre Févêché : les états de Bigorre 
demandèrent pour lui cette faveur au roi; mais 
le monarque la refusa, alléguant pour raison 
que les infirmités qui avaient engagé le prélat 
à se démettre de son siège et son grand âge, le 
rendaient impropre à reprendre ses fonctions , 
et il nomma Anne Tristan de La Beaume de Suze 
à ce diocèse , où le prélat ne vint jamais. Il fut 
remplacé deux ans après par François de Pou- 1677, 
denx, bomme plus illustre encore par ses lumiè- 
res et sa connaissance profonde de l'antiquité , 
que par sa bau te naissance ; mais les discussions 
du roi avec Innocent XI, au sujet du droit de 
régale, retardèrent de plusieurs années le sacre 
de ce prélat (7). 



( Not* 6. ) Il décéda à Aueli le 4 mai , et fut enterré à Tarbes ; 
il était premier aumônier de la duchesse d'Orléans. Son père ne mou- 
rut que six ans après, le i4 septembre 1681 , à Paris , léguant par son 
testament deux mille livres au séminaire de Tarbes , qu'avait fondé 
son fils. 

( Note 7. ) Il ne fut sacré que le 4 août 1703; nommé à Par- 
cnevêché de Bordeaux , il aima mieux garder le siège de Tarbes, ou 
il mourût le q4 juin 1716. Il était fil* d'Etienne, vicomte de Pou- 
Mi 19 
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l^ouis-Àgguste de Bourbon, duc du Maine, fils 
ïiaturel légitimé de Louis XIV, vint, accompagne 
de M. me de Maintenon sa gouvernante, chercher 
aux eaux minérales du Bigorre le rétablissement 
<J' une santé faible et chancelante : les sources 
4e Bagnères et les promenades qui environnent 
çette ville charmantç, contribuèrent à raffermir 
sa constitution : les noms de Bourbon et de 
Maintenon désignent encore les sentiers que 
parcourait le jeune prince pour faire l'essai de 
ses forces renaissantes (8) ; mais aucun nom ne 
bous r^pelle que c'est pour le conduire à Ba- 



denx, seigneur de Saint-Cricq en Chalosse ; il eut pour 
Anne -François -Guillaume du Carabout, nommé en 1718, sacré 
le ig novembre 17 19, mort le 8 juillet 1739. 

( Note 8. ) Le duc du Maine était à Bagnères dans les années 1675, 
Ï677 et 168 1, et se retira jouissant d'une santé robuste. Les eaux 
minérales de Bagnères produisirent d'aussi heureux effets sur le duc 
cfce Chartres, aïeul du duc d'Orléans existant; il .vint y chercher 
en 1746, de la santé et des forces: il ne pouvait, en y arrivant f 
marcher qu'avec des béquilles ; il s'en alla parfaitement guéri , grâce 
à la source du Pré , auprès de laquelle on grava, cea vers , composés 
par le prince lui-même : 

« Adieu , cher bain du Pré; adieu. Je me retire ; 
Charmé par tes bu n faits, je vais prendre ma lyre , 
Four chanter tes Vt rtus , propres à tant de maux , 
Pour te donner le nom de la reine des eaux. 
Oui, mon aimable Pré, tu prolonges la vie; 
Oui , je dois aujourd'hui snns nnlle flatterie, 
Publier tes bontés, dire à tout PU ni vers 
\ Qttve ton eau peut guérir <le mille maux divers* 
Il est donc très-certain que du Pô jusqu'au Tage 
Toute eau , même le vin, devrait te rendre hommage* * 



- 
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règei, à travers les montagnes, que M. rae d$ 
Maintenon fit ouvrir le pesage du Tour maie t. 

Henri de Grammont, marquis 4e Séméac, 
comte de Toulonjon et vicomte d'Asté (9), suc- : 
céda en 1678 au marquis d'Antin , dans la charge 1638. 
de sénéchal et gouverneur pour le roi en Bi- r 
gorre. 11 fit bâtir à Séméac , où il n'avait alors 
qu'une petite citadelle féodale, un château 
magnifiepe, accompagné de superbes jardins , 
d'orangeries, de bosquets et de promenade^ 

l h I I. » II H > I I ' I ' 

» 1 

( Note 9. ) Il était de la maison d'Àure-d'A&té, dont nous avons 
tracé la généalogie ( note 1 4, chap. I.« r liv. VI ) , et qui prit le nom 
de Graramont lorsque Menaud d'Aure, vicomte d* Asté , eut épousé 
Claire de Navarre, héritière de Grammont Menaud mourut en 1 534 » 
et fut enterré dans l'église dos dominicains de Bagnères : son fils An- 
toine I. er , comte de Grammont et de Guiche, vicomte d'As lé et 
baron des Angles, eut cinq en fans : i.° Philibert, son successeur ; 
aj» Théophile, comte de Toulonjon; 3.° Marguerite, mariée au 
baron de Duras; 4*° Suzanne, épouse du marquis de Montpezat, 
fondatrice du couvent des capucins de Mt-dous ; 5.° Jean*. Antoine , 
mort sans postérité. Philibert , époux de la belle Gorizandre, héri- 
tière d'Andoins, maîtresse d'Henri XV , mourut en »58o, et fut 
père d'Antonio , duc de Grammont , lequel eut entr'autres enfans r 
i.° Antoine II , maréchal de France, père d'Arnaud de Grammont, 
comte de Louvigny ; 3.° Henri , comte de Toulonjon , vicomte d'As té, 
mort * sans postérité en 1680; 3.° Charlotte-Catherine , marquise do 
Saint-Ghaumout, qui succéda à son frère Henri y 4«° Philibert, comte 
de Grammont , chevalier des ordres du roi , héritier d'Asté, marié à 
Jllizaheth de Hamilton , dont il eut deux GUea : l'aînée, héritière 
d'Asté , épousa le comte de StafFord. 

Le* armes d'Asté sont de gueules à trois flèches d'or posées en pal ; 
ççlles de Grammont sont d'or au lion d>aur, arnu; eklampassé de sable. 
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1680. délicieuses. A sa mort , arrivée en 1680 , il fut 
enterré dans lé couvent des capucins de Medous, 
fondé près d'Asté par sa grand'tante , Suzanne 
de Grammont , marquise de Montpezat. Il eut 
pour successeur Jean de Mua , baron de Bar- 
bazan-debat (10). 

r — — 

( Nore 10. ) Il parait par quelques renseignemens qui noua ont 
été fournis, que la charge de sénéchal était devenue héréditaire , et 
que le baron de Barbaxan-debat ne l'obtint que par cession delà 
maison de Grammont. On n'a point de liste complote df s sénéchaux 
de-Bigorre : en voici une moins défectueuse que celle de l'abbé Ducoj 
Bous l'avons dressée d'après divers titres. 

ia83. Osset d'Àrgelès. 

ïï>85. Pèlerin de Lavedan, 

1289. Osset de Bagnères. 

ï3oo. Dalmaas de Marciac. 

l3iG. Pierre-Raymond de Rabastens. 
' i3a8. Guillaume de Causson, seigneur de Saint-Paul.' 

i36x. Le baron de Bazilbac. 

»38 r |. JermdeBéarn, baron des Angles, SeigneurdeCastel-Geloux* 
' 1391. Arnaud-Guillaume de M ontlezun. 

' i4oi. Waïfer <TAnta , qui avait pour lieutenant Gui-Ancr d\Anla; 

l456. Raymond de Salignac. 

l458. Sancbe-Garcie d'Aure, vicomte d'Asté. 

1478. Arnaud d*Estaing. 
1 i488. Bernard , baron de Castelbajac. 

l5og. Gaston, baron de Castelbajac. 

l5ia. Menraud de Navailles, baron de Hontan, seigneur de Vi- 
gnoles, commandeur de Bcssault. 

ï5i4- ^ean d'Antin , baron d'An tin , de Bonnefont et des Allites. 

l558. Arnaud , baron d'Antin , de Bonnefont et des Afiitcs, che- 
valier des ordres du roi. 

1576. Antoine, vicomte de Labaltut, qui avait pour lieutenant 
le seigneur de Horgues, 
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La révocation de Yédït de Nantes ^ et la ligue i685. 
d'Àugsbotirg qui en fut la suite , donnèrent nais- 
sance à une guerre cruelle : la noblesse bigor- 
raise combattit vaillamment sous les bannières 
royales : le duc de Grammont d'Asté , celui de 
Travailles de Bénac, et le comte d'Artagnan, 
maréchaux de France , le marquis d'Antin , lieu- 
tenant-général, les sieurs de Silhac, d'Andrest, 
deBaliron, dePuntous, dePujo, deBassillon, 
de la Bourdenne, de Trébons , étaient distin- 
gués par leur valeur dans les armées françaises., 



15^8. Bernard de Montaut , baron de Bénac. 

1599. Philippe de Montant , baron de Bénac ; il avait pour lien* 

tenant Germain I.* r d'Antin , seigneur d'Ourout. 
*6i3. Marc-Antoine de Caropeils, baron de Luc; son lieutenant 

était François d'Antin , seigneur d'Ourout. 
t65o. Philippe de Montault, baron de Bénac et de Navailles , duc 

de Lavedan , pair de France ; il eut pour lieutenant Gcr< 

main II d'Antin , seigneur d'Ourout. 
i65j. Hector-Roger do Pardailhan , baron de Gondrin et de Mon* 

tespao , marquis d'Antin. 
x6;8. Henri de Grammont, marquis de Séméac, comte de Tou- 

lonjon, vicomte d'Asté; Jean-François d'Antin d'Ouroat 

était son lieutenant» 
1695. Jean de Mua , baron de Barbazan, seigneur de Sarniguet, 

qui eut pour son lieutenant Jean-Hector I. er d'Antin 

d'Ourout. 

■ 

1704* Jean-Auguste de Mua , baron de Barbazan et de Sarniguet, 
colonel -général des dragons; son» lieutenant fut Jean- 
Hector II d'Antin d'Ourout. 
1780. Jean-Jacques de Mua, baron de Barbazan et de Sarniguet 
•7S5. Jean-Auguste, comte cPAngos , dernier sénéchal. 
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Par edit du mois d août 1692 , le roi établît 
des maires perpétuels dans toutes les villes et 
communes de la France : ils avaient jusqu'alors 
été électifs ; mais l'inimitié ou l'extrême facilité 
des officiers municipaux pour les électeurs, 
selon qu'ils leur avaient refusé ou accordé leur 
suffrage , engagea le monarque à pourvoir à ces 
charges par d'autres moyens ; les communes du 
Bigorre se virent avec peine gouvernées par de» 
officiers dont la nomination par le prince était 
une infraction à leurs privilèges ; elles réclamè- 
rent contre cette mesure , et demandèrent par la 
suite que le mode de l'élection fut rétabli (1 1). 

Des discussions s'élevèrent vers ce tems contre 
les consuls de Vie et le monastère de Saint-Lé- 
zer , au sujet d'un ancien usage qui devait sans 
doute son origine à une époque où le village , 
asservi par des ennemis de la foi , fut délivré de 
leur joug par les milices de Vie. La veille de la 
fête du saint, les consuls de Vie venaient avec 
une compagnie d'arquebusiers prendre posses- 
sion pour vingt-quatre heures , du monastère , 

■ 

j 

( No^2 ir. ) On lit dans le précis des délibérations des états de 
Bigorre tenus en 1789 : « MM. les députés de la ville de Bagn^res ont 
présenté une requête au nom de leur communauté, pour supplier ras- 
semblée de procurer aux différentes municipalités du pays , le 

rétablissement dans le droit de choisir leurs officiers municipal!* , et 
les membres de leurs conseils politique. » 
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dont le prieur leur remettait les clefs, et hé» 
hergeait ensuite toute la troupe. François de 
Verniole, devenu en 1701 prieur claustral de 1701. 
Saint-Lézer, regarda cet usage comme contraire 
aux immunités de son monastère , et refusa de 
s'y conformer. Les consuls de Saint-Lézer étaient 
assujettis de leur côté à porter annuellement , le 
lendemain du jour des rois, aux consuls dè 
Yic , treize gâteaux qu'ils leur présentaient à 
genoux (12); las de s'abaisser ainsi, ils imite* 
rent le prieur , et ne voulurent plus entretenir 

( Nots 12. ) Les consuls de Saint-Lézer, en offrant les gâteaux , 
parlaient ainsi aux consuls de Yic : « Pax è bonas costumas qu'eb de* ; 
mandara : tretze cocas qu'eb portam ; detz qu'eb en dam , c très que 
nou'n guardam. » Les consuls de Vie répondaient : « Pax et bonas 
costumas qu'eb accordant » , prenaient Les gâteaux et terminaient k 
cérémonie en invitant à un banquet les ofliciers de Saint-Lczerv 

A propos de Saint-Lézer et du monastère qui y existait autrefois , 
nous remarquerons qu'il existe, dit-on, entre ce village et Vie , des 
ruines de constructions fort étendues, et décorées de colonnes dont 
on rencontre encore les fûts brisés : la cylindricité de ces tronçons , 
d'un assez fort diamètre, fait augurer qu'ils appartenaient à quel- 
qu'un des ordres employés dans l'architecture romaine. 

Et puisque cette petite digression nous a ramonés aux tems anciens, 
nous en profilerons pour placer ici encore une remarque sur quelques 
Vestiges des siècles antiques, dont nous avons oublié de parler au 
premier livre de cet ouvrage : c'est que la formule à guy Van neuf, 
conservée, quoique défigurée dans plusieurs provinces île la France , 
a aussi laissé des souvenirs en Bigorre, le gujr-roiwdeu de Tarbes n'est 
autre chose que la guy-llon-né du Lot-et-Garonne , le guy-l.m-lcu. 
de l'Orléanais , le guy-lan-neuf du Laonnais. Cette observation se 
sapporte à la note 6 du ebap. 3 ^ liv. " 



Digitized by Google 



de pareils usages. Ces difficultés occasionnèrent 
un procès qui fut porté à la cour des comptes de 
Pau ; mais le bon sens , dit l'auteur de nos an- 
nales, renvoya les ridicules prétentions des 
consuls de Vie , au siècle qui leur avait donné 
naissance. 

Jean -Auguste de Mua, baron de Barbazan- 
débat, colonel-général des dragons, avait suc- 
cédé à son père dans la charge de sénéchal et 
gouverneur pour le roi en Bigorre. Voulant 
donner à la coutume de Lavedan, Lourdes, 
Rivière-Ousse, Saux, Adé, Ossun, les Angles 
et Bénac, le même caractère de fixité dont 
1704. jouissait celle de Barèges, il la fit en 1704 ré* 
diger en onze articles (i3), par sa cour de 



( Note x3. ) Voici l'attestation du \sénécbal qui contient cette 
Cootatne : 

« Jean-Auguste de Maa , baron de Barbazan , premier capitaine 
jnestre de camp général des dragons de France, et gouverneur pour 
le roi en Bigorre , à tous ceux qui ces présentes verront , salut. 
Savoir faisons et attestons à tous ceux qu'il appartiendra, que ledit 
pays, comté et sénéchaussée de Bigorre est composé partie de la 
plaine, partie de côteaux et vallons dans le Rustan , et partie de s 
vallées et montagnes de Lavedan , baronnie des Angles , marquisat 
de Bénac, Ossun, Adé r Saux et Rivière-Ousse , observant le droit 
commun , m sorte que pour les successions , donations, institutions , 
légats , codicilles , substitutions , matières féodales , servitudes , ven- 
tes, permutations, société, partages et autres contrats, les habi- 
tant y vivent et sont jugés suivant le droit des Romains , et les ordon- 
nances, édits et déclarations de nos seigneurs rois , et arrêts généraux 
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justice , où le baron d'Aignari de Cas tel vieilli 
remplissait alors la grande judicature. ; 



et règleraens de la souveraine cour du parlement de Toulouse ; que 
lesdits pays des vallées de Lavedan , baronnie des Angles , Rivière- 
Ousse et marquisat de Bénac , vivent et sont régis et jugés suivant 
leur coutume non-écrite ; mais qui a été si connue et inviolablement 
observée depuis plusieurs siècles , comme il paraît et se col lige de 
grand nombre d'anciens actes , procédures et jugemens , qu'il n'est 
aucune mémoire du contraire , et qu'il n'a jamais paru ni été trouvé 
nécessaire de la faire rédiger par écrit, ainsi que la vallée de Barèges, 
qui est à l'extrémité du côté de midi , et confronte à r Aragon, fut 
obligée de faire il y a environ quarante ans , à cause que la cou- 
tume et usage de ladite vallée sont différens des usages et coutumes 
desdites six vallées de Lavedan , baronnie des Angles , Rivière-Ousse, 
où la ville de Lourde est enclavée et comprise , et dudit marquisat 
de Bénac ; suivant laquelle coutume dudit Lavedan , ville de Lourde, 
Rivière-Ousse , baronnie des Angles et marquisat de Bénac , nous 
avons vu pratiquer , observer et juger depuis notre fonction et minis- 
tère, et avons appris par tradition des anciens et de nos prédécesseurs, 
ce qui suit : 

a I. Que les aines, soit maies ou femelles indifféremment, sont, 
par un fidéicomrais perpétuel , les héritiers des maisons dont ils des- 
cendent , et des biens de souche ou avitins , à l'exclusion de tous 
leurs autres frères et sœurs cadets, qui chacun n'ont que leur légiti- 
me , telle que de droit , à régler suivant le nombre des enfans et 
portée desdits héritages ; leurs pères et mères, héritiers ou héritières 
coutumiers ne pouvant disposer ni donner que la seule quarte de leurs 
biens , y compris les frais funéraires et tous legs , tant pies qu'autres. 

II. Lorsque lesdits aînés, qui ont recueilli les héritages par Ja for- 
ce du fidéicommis coutumier , décèdent sans enfans , l'aîné des frères 
ou soeurs survivans à l'héritier , est appelle à la succession , à l'exclu- 
sion de tous les autres frères et sœurs qui n'y ont aucune part , même 
lorsque celui des frères et sœurs qui était le second par l'ordre de la 
paissance a prédécédé à son aîné , ayant ledit second laissé 
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T>a maison de PardailhandeGondrin, devenu* 
bigorraise en se fondant dans celle d'Antin, 



des enfans légitimes à lai Barrirai»; Paine desdits enfans neveux de 
l'hériter coutumier, recueillit la sac cession de son oncle par la même 
coutume, à l'exclusion de tous les antres frères et sceurs dudit oncle 
aîné et qui étaient puînés au père desdits neveux. 

III. Par la même coutume les légitimes sont réversibles, lorsque 
les légiti maires et leurs descendons viennent à mourir sans enfans ; 
en sorte que lesdits légionnaires et leurs enfans ne peuvent , au préju- 
dice du retour établi par la coutume , disposer que de la seule quarte 
de leur légitime, compris en cette quarte leurs frais funèbres et tous 
legs pies; les trois quarts de s li tes légitimes, si elles se trouvent en 
ftature et non mangées ou consumées par les dettes et hypothèques 
éesdits légitimâmes , devant être rendus aux héritiers des maisons d'où 
lesdits légitimâmes étaient sortis, à pareilles espèces et pacts qu'elles 
avaient été payées, et si lesdits légitimai res ou leurs descendans meu- 
rent sans avoir du tout disposé, toutes les légitimes font retour aux 
héritiers des maisons d'où lesdites légitimes étaient sorties , sans que 
les autres frères ni sœurs ni autres collatéraux desdits héritiers y aient 
aucune part. » 

IV. I es b ens donnés et constitués en titre clérical esdits lieux cou- 
tumiers, font retour à Paine ou ralliée desdites maisons , d'où lesdits 
biens donnés sont sortis , après le décès du clerc ou prêtre auquel ils 
ont été donnés, ne pouvant le clerc on prêtre légitimaire disposer que 
de la quarte de sa légitime seulement , y compris les fraix funèbres. 

T. Comme aussi attestons qu'ès susdits lieux de coutume, les pères 
qui sont allez gendres épousant des héritières, ne succèdent pas à leurs 
enfans, ni ès hérédités ni ès légitimes qu'ils ont reçues soit de leurs 
xnère héritière , aïeuls , aïeules et autres leurs parens maternels. Non 
plus que les mères, brus du nores qui ont épousé des héritiers, ne peu* 
Yent non pins succéder èsdits lieux de coutume aux herédilés et légi- 
times advenues à leurs enfans du chef de leur père, aïeuls et autres 
leurs paren» paternels : mais tels gendres et brus sis>e nores, sont 
oMigés, après le décès de leurs enfans et descendans de leurs xaaiiar 
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s'était distinguée par ses longs et nombreux ser> 
vices : Louis XIII avait en i6i5 , érigé en mar- 



ges, de se retirer arec leurs légitimes qu'ils ont portées èsditcs 
maisons où ils sont allés mariés , et laisser l'hérédité au collatéral qui 
se trouve l'aîné , ou représentant l'alné ou l'aînée desdites maisons ; et 
toutes les acquisitions qui tels gendres ou brus ont fait dans lesditea 
maisons où ils ont épousé des héritiers ou héritières, cèdent et appar- 
tiennent au>dits héritiers ou héritières, qui peuvent toutefois en 
disposer comme il leur plaît, de même que de la quarte de leurs 
héritages , et tous les acquêts passent à Patné mâle on femelle , qui 
se trouve de l'estoc ou race desdites maiso- s. 

VI. Nous attestons aussi (rue la règle patenta paternis , materna, 
materais , est extrêmement observée èsdites vallées du Larvedan , 
baron nie des Angles, Lourdes, Rivière - Ousse et marquisat dt 
Bénac j en sorte que jamais les frères consanguins n'y succèdent aux 
utérins, ni les utérins aux consanguins, mais les biens extants doivent 
toujours revenir à celui qui se trouve descendant de la maison d'où ils 
étaient sortis ou de la succession de laquelle il peut être question : 
ensorte qu'on n'a aucun égard au double lien ni au plus fort degré 
de parenté. Mais telles hérédités , successions, honneurs, dignités et 
privilèges sont déférés à un collatéral , qui ne sera pas parent quelque 
fois au quatrième ni cinquième degré du défunt par le côté de soft 
père , au préjudice des frères et soeurs utérins du même décédé , de 
la succession duquel il sera question. Et il en est de même en cas 
pareil en faveur des utérins contre les consanguins, lorsque les biens 
qui composent la succession dont il s agit, sont venus de la mère, on 
maison dont elle est sortie. 

VII. I-e pécule rastrensc ou quasi- castrense , qui consiste en ac- 
quêts faits à la guerre ou autrement par les fils de famille ou gendres^ 
nobles , docteurs , avocats , médecins , prêtres ou autres personnes 
sacrées, est excepté de la coutume; en sorte que telles personnes 
nobles ou de caractère et profession distinguée peuvent disposer de 
leur pécule comme il leur plaît , ainsi que de la seule quarte de leurs 
héritages et légitimes , les frais funèbres compris in cate disposition. 
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quisat la baronnie d'Antra , en faveur d'Hector-* 
Roger , sénéchal et gouverneur de Bîgorre \ 



VIII. Mais dans la ville de Lourdes , il y a une seule rue appelle* 
du bourg , où les femelles sont exclues des successions de leur père , 
mère et aïeul», par les maies, à l'ainé desquels telles successions 
sont toujours conservées , à l'exclusion des cadets mâles ; et toutes les 
filles et autres enfans mâles cadets, n'ont que leurs légitimes telles 
que de droit; à moins que leurs père et mère héritiers n'aient disposé 
de la quarte de leurs biens en leur faveur, comme ils le peuvent au 
delà du droit de légitime dù à leurs dits enfans. 

IX. Dans touslesdits pays couturaiers , les enfans légitimaires qui 
quittent leurs maisons natales pour aller demeurer en service , valets 
ou servantes , ou autrement sans avoir le consentement de leurs père 
et raère héritiers, et pendant qu'ils vivent , sont tenus de rapporter 
ou précompter sur leurs légitimes, les salaires qu'ils ont gagnés, et 
acquêts qu'ils ont faits , si leurs père et mère héritier ou héritière , ne 
le leur quittent et relâchent. 

X. Audit quartier et district de Rivière-Ousse et marquisat de 
Bénac , les gendres , et les brus, sive nores, peuvent instituer tel de 
leurs enfans ou petit-fils qu'il leur plaît pour héritiers de leurs dots et 
légitimes qu'ils ont porté ès maisons où ils sont allés gendres ou brus, 
en laissant toutefois la légitime telle que de droit à leurs autres en* 
fans ; et si lesdits gendres ou brus n'en ont pas disposé ou par contrat» 
donations, testa mens ou codicilles, tous leurs enfans partagent éga- 
lement la légitime de leurs pères gendres, et la dot de leurs mères, 
hrus ou nores; à la différence des vallées du Lavcdan et de ladite ba- 
ronnie des Angles, où les aînés, soit mâles ou femelles , succèdent 
aux dots et légitimes, tout comme aux biens des maisons dont ils se 
trouvent les atnés, à l'exclusion de leurs frères et sœurs cadets. 

XI. Finalement nous faisons foi et attestons qu'en tous les susditi 
lieux de coutume dans cette sénéchaussée, le retrait lignager des fonds 
vendus et aliénés hors desdites maisons, a lieu comme dans le reste 
de ce pays dans Tan et jour en faveur des proches parens, en rem- 
boursant et indemnisant en tout les acheteurs . suivant les lois et 
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Louis-Antoine, son petit-fils, s'était illustré dans 
les dernières guerres : Louis XIV, pour l'en 
récompenser , e'rigea en 1 7 1 1 , en duché-pairie , i?vt, 
le marquisat d'An lin (i4), auquel il réunit di- 
verses baronnies , terres et seigneuries. 



conventions des contrats de vente, en sorte pourtant qu'es susdits lieux 
de coutume, celui qui a l'espérance de la succession du vendeur , est 
toujours préféré ; le retrait lignager étant traité par les mêmes règles 
que la succession , quant au lignage et à la qualité des personnes re- 
trayantes , et non au temps , parce que la succession peut être de- 
mandée dans trente ans depuis son éebute et ouverture ; au lieu que 
le retrait lignager ne peut être demandé que dans Fan et jour , et en 
remboursant à l'acheteur l'entier prix , salaire du contrat de vente , 
lods et actes , s'il y en a , méliorations , et autres loyaux coûts, et en 
suivant les lois et conventions du contrat de vente. » 

«En foi de tout ce-dessus avons fait dresser les présentes signées de 
Aotre lieutenant-général et autres magistrats , anciens avocats et pro- 
cureurs de notre cour. A Tarbes, le i5 juillet 1704* d'Aighae de 
Castblviexlh., juge-mage; de Sbric a an , conseiller j Dufodrc , 'con- 
seiller; de Salles, conseiller; Vidal , avocat ; La* arque, avocat, 
Ijapoete, avocat; Dubarri, avocat; Ddboé, avocat; Sérichan, avo- 
cat; DdtOdrc, procureur; Ramonavé, procureur; Duboé, procu- 
reur ; Borgblla , procureur ; Vergés , procureur ; d'IsTRAMS , procu- 
reur; Lacroix, procureur; Carles, procureur, ainsi signés. » 

( Note 14. ) L'origine de la maison d'Antin est fort ancienne r 
Raymond - Arnaud baron d'Antin, est mentionne en 1060 dans les 
titres de l'abbaye de Simorre. Comte-Bon I." baron d'Antin, assista 
en 1096 à la dédicace de l'abbaye de Saint-Pé. Comte-Bon II fut 
témoin de l'hommage du seigneur de Canct à Pierre de Marsan» 
en 1 146« Comte- Bon III est nommé en 1207 dans les titres de l'ab- 
baye de Berdoues. Raymond, baron d'Antin, suivit le parti de 
Gaston de Moncade contre Esquivât de Chabannes, et fut compris 
en 1256 dans leur accommodement. Fiprre I." baron d'Antin , mort 
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Lonis XIV mourut le i. er de septembre 1715, 
après un règne de soixante- douze ans, le plu9 



après ia8f , eut entr'autres ftnfms : î.* Comte -Bon IV, baron 
d* Antin , mort avant 1291 ; 9.* Pierre d'Antin, seigneur dX!)urs , qui 
signa en 12Q? la réclamation de la noblesse de Bigarre en faveur do 
Constance de Moncade. Comte-Bon IV fut père de Comte-Bon V, ba- 
ron d'Antin et de Ronnefont, seigneur de Castera, marié à Condorine 
' de Preissac , mort après i34<> , père de Comte-Bon VI, dit le Jeune» 
qui vivait en i353, lequel eut pour fils comte Bon VII , qui épousa 
l'héritière des Alites, et mourut après i4<>o; celui-ci eut plusieurs 
enfans, entr'autres : t.° Arnaud I.«* mort avant son père , la usant 
un 61s , Arnaud II , lequel fut père de Jeanne , son héritière ; celle- 
ci fut mariée à son grand oncle Pierre ; a.° Comte-Bon , seigneur de 
Bonnefnnt, Clarens et Bonrrepaux , mort sans en fans ; 3.° Pierre II 
qui hérita de son frère Comte- Bon et de sou neveu Arnaud II , en 
«pouvant Jeanne , fille de ce dernier, héritière d* An tin et des Aliites. 
Pierre II , mort après 1 48o, fut père d'Arnaud III , mort après i5o4 , 
père de Jean, baron d' Antin, de Bonnefont et des Afittes , sénéchal 
«Je Bigorre , mort en i53i , lequel eut pour fils Arnaud IV, chevalier 
<Jcs ordres du roi , sénéchal et gouverneur de Bigorre , mort aprè* 
1571, laissant entr'autres enfans: 1.° Jeanne, héritière d' Antin, 
morte en 1610; a.° François d'Antin, tige des seigneurs d*Guro U t. 

Jeanne porta l'héritage d'Antin dans la maison de Paniailhan d* 
Gondrin , en épousant Hector de Pardailhan , baron de Gond ri n et 
de Montespan : de ce mariage naquit Antoine- Arnaud , baron d'An- 
tin et de Gondrin , mort en \Ç>i\ , qui eut pour fils Hector-Roger, 
marquis d'Antin , chevalier des ordres, du roi , sénéchal et gouverneur 
de Bigorre, mort avant 1G61 , père de Louis-Henri, mort en 1702 9 
lequel fut père de Louis-Antoine , chevalier des ordres dn roÀ » en 
faveur duquel fut créée la duché-pairie d'Antin. Louis-Antoine mort 
après 1724, avait eu entr'autres enfans, 1 .° Louis I." marqué d« 
Gondrin, mort en 17 \ i \ a. w Gahricl, marquis de Bellegar de t mort 
en 171?) sans postérité. Louis I.* r fut père de Louis II de Pardailhan 
df; Gondrin , duc d'Àutiu et d\Ep«raon , pair de France , lequel eut 



Digitized by Google 



brillant qui fut jamais , laissant son nom à uiv 
siècle que des génies et des talens supérieurs 
dans tous les genres , avaient illustré. 



pour fils Louis III, marquis de Gond ri a : cette famille illustre s'é* 
teignit en 1735. 

Les lettres d'éretion de la duché pairie d'Antin , données à Marly 
au mois de mai 171 1 , enregistrées le 5 juin suivant, réunissaient les 
baronnies, terres et seigneuries de Belle- Isle, Miélan, Tuillerie de 
Fis, Certias et leurs dépendances , au marquisat d'Antin , déjà fort 
«tendu* 

L'écu d' Vntin est d'or à la clef de sable en pal , adextrée de trotd 
tourteaux de gueules posés deux et un. 



(*84) 

■ " ■ • 

CHAPITRE ni. 

■ » 

Louis XV. — Bureau des finances. — Maré- • 
chaussées. — Confirmation de privilèges. — 
Construction de routes, ponts et chaussées * — 
Route d'Ârgelès à Barèges. —'Le pont de Tar- 
bes. — Réclamations de la sénéchaussée sur 
les atteintes portées à son ressort. — Pacte de 
famille. — Nouvelles coutumes de Barèges et 
Lavedan. Suppression des jésuites. 



Louis XV ayant succédé à son bisaïeul , crut 
favorable à l'administration de ses finances , 
de démembrer des généralités de Bordeaux et 
de Montauban, quelques provinces, pour en 
former une nouvelle généralité ; c'est ce qu'il 

716. fit par édit du mois d'avril 1716 , qui établissait 
à Aucb une généralité et bureau des finances , 
dans le ressort de laquelle se trouva compris le 
comté de Bigorre , dépendant précédemment 
de celle de Bordeaux. 

Un sous-brigadier et une brigade de maré~ 
chaussée, sous les ordres du lieutenant d'Auch, 
qui dépendait de la prévôté-générale de Béarn, 

720. furent institués à Tarbes par ledit de mars 1 720, 
qui réorganisait toutes les maréchaussées du 
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f oyaurAe : tme seconde brigade fut ensuite éta- 
blie à Rabastens. 

Le monarque confirma par lettres-patentes 
'données au mois d'octobre tous les pr*» *7 a8 ' 

vilèges et franchises du comté de Bigorre , tels 
qu'ils avaient été accordés et reconnus par le* 
rois ses prédécesseurs , pourvu néanmoins qu'ils 
n'eussent été révoqués par aucun édit , décla- 
ration ou arrêt (1). > 

■ 1 " ■ 1 ' i . 't i ' : * 

( Nota 1. ) « Loufs, par la grâce de Dieu roi de France et de 
Navarre, à tous présens et à venir salut. Nos chers ot bien a mes les 
habitans de notre pays de Bigorre , nous ont fait représenter que pour 
récompense de l*-ur fcèle et de leur fidélité , et en considération de la 
pauvreté de leur pays et des inconvéniens auxquels il est exposé , les 
rois nos prédécesseurs leur ont accordé divers privilèges, dans lesquels 
ils ont été maintenus par lettres-patentes du feu roi de glorieuse mé- 
moire , noire très-honoré seigneur et bisaïeul , du mois de juin "{6ffi, 
et que pour s'assurer la jouissance de ces privilèges ils ont cru devoir 
r «courir aux lettres qu'ils nous ont très-humblement fait supplier do 
leur accorder ; à ces causes , et pour les motifs et considérations qui ont 
donné lieu a la concession desdits privilèges, et qui ont engage le feu 
roi nôtre bisaïeul à les confirmer, et voulant donner aux expnsans 
des marques de notre protection, et reconnaître leur fidélké et leur 
attachement a notre service, de l'avis de notre conseil, qui a vu 
lesdites lettres- patentes du feu roi notre bisaïeul, du mois d« juin 1646» 
cy-attachées sous le contre-scel de notre chancellerie , nous avons do 
notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, agré^* 
confirmé et continué, et par ces présentes, signées de notre main « 
agréons , confirmons et continuons auxdits exposans , les privilèges , 
franchise* et exemptions qui leur ont été accordées par lettres-patentes 
des rois nos prédécesseurs, pour en jouir par eux et leurs successeur^ à 
l'avenir, tout ainsi qu'ils en ont cy-devant.bien et duement jouy ou 
dû jouir, pourvu toutefois fiueltsdUspnvilèsesuay entêté révoqués 
11. 20 



: 
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Le règne de Louis XV fournit peu d'évènemens 
à l histoire du Bigorre. Ce monarque , adoré 
de ses sujets , en avait reçu le surnom précieux 
de bien-aimé. Doué de talëns supérieurs et de 
connaissances étendues, il appliquait tous ses 
soins au bien de ses peuples. Il' fit construire 
de grands chemins, des ponts et des chaussées 
dans toutès les provinces ; l'intendant de Gas- 
cogne, Antoine Mégret d'Etigny , en fit exécuter 
d admirables dans le Bigorre, Tune des pro- 
vinces confiées à son administration , et dont il 
semblait s'occuper avec une attention particuliè- 
re. Ce que son génie concevait et projetait, un 
homme d'un grand mérite était prêt à l'exécuter: 
c'était l'ingénieur Polard (2) , dont le nom est 
■ 1 ■■. , i . , i 1 .. .. 1 » 1 1 . ....... 

par aucuns édita, déclarations et arrêts. Si donnons en mandemtnt 
à nos aînés et féaux conseillers les gens tenans nostre chambre des 
comptes à Paris , présidens trésoriers de France et généraux de nos 
finances à Auch , et à tous autres nos officiers et justiciers qu'il ap- 
partiendra , que ces présentes ils ayent a faire enregistrer, de leur 
contenu faire jouir et user lesdits exposans et leurs successeurs pleine- 
ment, paisiblement et perpétuellement, cessans et faisant cesser tous 
troubles et empécbemens contraires, car tel est notre plaisir; et afin 
que ce soit chose ferme et stable à toujours , nous avons fait mettre 
notre scel à ces présentes, données à Fontainebleau au mois d'octobre 
l'an de grâce 1 7*18 , et de notre règne le quatorzième. » 

Ces lettres furent enregistrées à la ebambre des comptes le 18 juin 
1729 , et le 20 décembre suivant an bureau des finances de la généra- 
Uté d'Àucb. 

( NoTt 2. ) On voit encore à Barèges le bain de Polard. Cet ingé- 
nieur avait tracé, d'après les tues de M. d'Etigny, le plan d'un 
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resté à quelques unes des constructions qu'il diri- 
gea. Une route, prodige de l'art, fut taillée dans 
le flanc des rochers du Lavedan, et suspendue à 
une hauteur immense sur des précipices au fond 
desquels le Gave roule avec fracas , pour con- 
duire de Pierrcfhe jusqu'à Barèges, dont on 
voulait enfin utiliser les sources (3) : des établis- 
sefhens thermaux recueillirent ces eaux précieu- 
ses. Des routes magnifiques rappelèrent dans tout 
le Bigorre , ces belles voies que tes Romains y 
avaient jadis tracées, et dont quelques restes de 
chaussées consacrent encore le souvenir (4). 



canal de navigation , formé par le Gave de Barèges , depuis Lourdes 
jusque* à Peyrehorade , qui aurait ouvert des débouchés aux produits 
de l'industrie de la contrée ; la mort de l'intendant vint arrêter l'exé* 
caition de ses projets. 

( Note 3. ) Cette route, commencée en 173a, ne fut terminé* 
«rjue vers 1746* 

premiers bains construits à Barèges furent ceut 
de l'Entrée , du Fond , de Polard , de la Chapelle, et les trois dou- 
ches , en 1735 j celui de Gensy ne date que de 1775 , et les piscines/ 
de 1777. 

r Note 4* ) On trouve de pareilles chaussées non loin de Tourna v»' 
et dans la lande de Capvcrn , sur une route appelée encore de noâ 
jours Césaréc; TEstelou de Vielle , dont nous avons parlé nbte 4 » 
chapitre 2, livre H, indique le passage d'une voie romaine dans 
l'endroit où il se trouve placé ; des fouilles y découvriraient sans douiè 
des chaussées; la tradition place encore une ancienne voie à une 
lieue au nord de Lourdes , auprès d'une métairie nommée Strata , 
qu'on prétend occuper la place d'une ville antique. 

Toutes ces indications ne sont, à notre avis, que divers poinU 
À'unemême voie, que nous croyons être celle qui, d'après l'itinérair 4 



( a88) 

• m 'm ' 

Le pont de Tarbes > voté par le» états, se eons* 
truisait en même temS sous la direction de lar* 
chitéete Bay ron ; levêque Charles-Antoine de La 
Roche-Aimort en avait posé i au mois de juillet 
1734* la première pierre, sous laquelle il avait 

d'Antonin , conduisait de Bas à Toulouse, en passant par Bénéharnum 
Ou Lescar , Oppidum Novuoi , Aquas Convenaruin , Lugdunum 
en Saint-Bertrand, et*. Il est évident que lé texte de itinéraire 
«st altéré quant au nombre des milles, puisque d'abord le total 
des distances détaillées n\st pas le même qne la distance totale indi- 
quée , et qu'en second lieu cette distance , loin de pouvoir être seule- 
ment de cent trente milles , serait, d'après la valeur du* mille romain 
calculée par Cassini, d'environ deux cent trente milles : l'indication 
tles distances ne peut donc nous être d'aucun secours pour déterminer 
Jes lieux où passait la vole dont il s'agit; mais la considération des 
vestiges que nous avons rappelés, combinée avec la connaissance dé 
quelques points , tels que Lescar, et Saint-Bertrand ou Valcabrere, 
leur position respective et Tordre dans lequel sont nommées les villes 
de passage dans l'Itinéraire , ne nous laissera plus de doute que la voie 
romaine qui allait de Lescar à ValcaLrère, ne passât à la Strata , ét 
delà', presque en droite ligne, par TFs'elou de Vielle, aCapvern, 
l'ancien Atjuœ Converiarum de l'Itinéraire, ItThtrfn* Oihéêioànàt 
Strabon. De cette grande voie militaire , des voies particulières, des 
tr ami tes , des aclus , des itlnera devaient aboutir anx lieux circon- 
Voisins; un semblable chemin passait sans doute à Burg , où l'on en 
rencontre des vestiges j un autre allait peut-être à Campatt , oà l'on 
a , dit M. Millin , trouvé une pierre dont l'une des faces deini*cylin* 
brique porte cette inscription : 

1MPE.CAS 
SARI . M. 
AVRE . VAL. 
M A X I M I 

àao. fio. 

V 
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placé une médaille d'or aux armes de Bîgorre : 
les travaux en furent terminés en 1 (5). 1743. 
Un Bigorrais, le seigneur <T0$sun(6), distin- 



( Note 5. ) M. Deviïle se scandalise do ee qu'au lien du nom des 
»nrons qui construisirent ce pont, on ait graw sur une pierre carrée 
qui forme l'un des panneaux d'un piédestal placé au milieu du para- 
pet méridional , le nom d» s consuls de Tarbes qui obtinrent des états 
rétablissement de ce pont , 4 la place de celui de bois qui existait au- 
paravant. Il craint que, ne lisant ni le millésime 174 ^ , ni le titre 
de monsieur qui précède chaque nom , le voyageur , oubliant que 
l'histoire de la France lui offre des 0. liciers municipaux décorés du 
titre de consuls, n'aille péniblement rechercher dans les fastes consu- 
laires de Fanci cq ne Rome les noms de Tôrni , Cames , Décamps et 
Carbon, dont les trois premiers n'ont guères une tournure romaine , 
et que les anciens maîtres du monde n'auraient pas assembles par 
quatre. M. Deville veut les remplacer par ceux des entrepreneurs 
Fériés et Sabathier , de l'architecte Bayron , et des maçons les 
frères Claverie, et ne rien accorder à la mémoire des administrateurs 
zélés qui surent reconnaître et plaider aux états les intérêts de 
leur ville , et obtenir de la province la réalisation du projet qu'ils 
avaient conçu. Faut - îl dans les entreprises utih* ne voir que la 
xnain qui exécute , et oublier celle qui traça les plans ? 

Puisque nous parlons des consuls de Tarbes , nous dirons ici quo 
leur costume était une simarre mi-partip de bleu et de rouge , sur le 
dob de laquelle étaient brodées le* armes de la ville : ces armes étaient, 
d'après des renseigne mens dont nous n'avons pu vérifier l'exactitude, 
un écu écartelé an,..i. tr et 4 * de gueules , au a.* et 3** d'or pl in- 

( No 26. ) La maison d'Ossuu est ancienne et illustre . Raymond 
dOssun est inscrit au nombre des seigneurs bigorrais qui eu 1096 as- 
sistèrent à la dédicace de l'église de Saust-Pe. Uu autre Raymond 
d Ossun rendit en iaS3 hommage à Constance de Moncade. Pierre 
d'Ossun qui fut surnommé Je Vaillant, chevalier de l'ordre du roi , 
capitaine de cinquante hommes d'armes, se distingua à la bataille de 
Cerisoles e Q i5*4, et dans, toutes les guerres qui euiïirentjusr 
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gué à la cour de France par un mérite supérieur 
dans les affaires , et que le monarque honorait 
du titre de sage, avait obtenu de ce prince 
l'érection en marquisat de ses terres d'Ossun , 
Azereix et Barthrez , avec concession de haute- 
justice , et le ressort immédiat de celle-ci au 
parlement de Toulouse : la sénéchaussée de 
Tarbes se trouvait par cette dernière grâce dé- 
pouillée d'une partie de ses privilèges, ayant 
jusqu'alors eu ce$ terres sous sa juridiction, 
directement ou par appel : des concessions sem- 
blables avaient précédemment enlevé à son 
ressort les seigneuries de Lavedan et d'Antin , 
érigées en duchés- pairies ; mais ayant perdu 
çette dignité , ces terres avaient repris leur an- 

» — : — r-r . — ■ — ■ 1 : — r— 1 : 

qu'en i56a , qu'il mourut de douleur d'avoir été entraîné par hs 
fuyards à la bataille de Dreux. Un autre seigneur d'Ossun combattit 
vaillamment à Jarnac , en i56 } j , et mourut peu après d'une blessure 
qu'il y avait reçue. Le marquis d'Ossun, ambassadeur à Madrid, 
Naples et Parme , en 1761 , laissa un fils , dont la fille épousa le duc 
de la Force. 

Les armes d'Ossun sont dW , à un ours passant de sable. 

Les paysans du marquisat d'Ossun ont loug-tems conservé, et quel- 
ques uns conservent encore un costume gracieux , dont l'origine est 
fort ancienne , à ce qu'observe le voyageur Swiraburne : « In tho 
district of Ossun the men still adhère to the mode of dress thatpre- 
vailed in the reign of Henry the fourth , and probably in times of 
, much greater antiquity : a small round bonnet, a brown jàcLet and 
doublet laced down the seams vrith white, red cuf& and trunk-ko«e, 
distinguish theni from aJl their nogUbours. » 
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cîenne dépendance. La sénéchaussée de Bîgorré 
était encore menacée de voir substituer des 
justices royales, ressortissant directement au 
parlement, aux justices communales qui de- 
meuraient dans son ressort. Les officiers de cette 
cour crurent devoir réclamer contre ces attein- 
tes portées à leur juridiction, et ils supplièrent 
le parlement de Toulouse de refuser à l'avenir 
l'enregistrement des concessions royales qui 
contiendraient de pareils démembremens. 

Le marquis d'Ossun fut employé à négocier 
avec l'Espagne , Naples et Parme , le fameux 
pacte de famille par lequel toutes les branches 
régnantes de la maison de Bourbons'engageaient 
à former entr elles une ligue étroite qui aurait 
pour ennemis communs les ennemis de Tune 
quelconque des puissances contractantes : ce 
traité célèbre fut signé à Paris le 16 août 1761.' 

C'est vers ce tems que Despourrenx écrivait, 
dans la langue née au moyen âge du latin et 
du celtique , et parlée encore de nos jours dans 
ïios montagnes, ces poésies érotiques que chante 
le paysan bigorraîs , et dans lesquelles le litté- 
rateur aime à retrouver a la fois et la simplicité 
du vieux langage et l'harmonie des langues polies. 

L'année 1764 est mémorable par la suppres- 
sion en France des jésuites , dont les constitu- 
tions avaient x par arrêt du parlement de Pari** 
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été deeUrées contraires au bon ordre, à la dis* 
cipJine ecclésiastique et aux. lois du royaume : le 

7C5. pape Clément XTII voulut relever leur institut > 
fiiais sa bulle fut supprimée par un nouvel arrêt, 
et les biens ecclésiastiques enlevés aux jésui- 
tes; cette compagnie eut à délaisser dans le Bi« 
gorre, le prieuré de Madirw, qu'elle possédai* 
depuis 1625. 

Les rédactions des coutumes locales de Ba- 
règes. et de Lavedan , faites en 1670 et 1704* 
ainsi que nous lavons marqué plus haut , n'a- 
vaient pas reçu un caractère d'authenticité 
contre lequel les justiciables n'eussent eu rien à 
prétendre ; aussi de grandes difficultés s'étaient* 
elles rencontrées dans lpur application, surtout 
de la part des nobles , <jui ne voulaient point , 
dans ki disposition de leurs biens de Lavedan % 
reconnaître l'empire d'une coutume à laquelle 
ils ne s'étaient jamais souruis. Les états de Bi- 
sjorre pour remédier à ces ineognvéniens , résolu? 
rent de supplier le roi de vouloir bien ordonner 
une nouvelle rédaction de ces coutumes, et 
pourvoir à leur exécution. Le monarque, par 

C6 - lettres-patentes de 1 766 (7) , commit deux coiv 
— ■ ■ » ■ 1 1,1 ■ 1,1 111 ■ 1 ' ■» 

( Note 7. ) « Louis, par In gr»ce. de Diou, roi de France et de 
Navarre, à nos araés et féaux les sieurs de Lacarry etdeCoudougnan 
conseillers en notre cour de parlement & Toulouse, salut. Les gens des 
trois états de notre pays et courte de Bigorrc , nous ont fait exposer 

* 
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seitïers du parlement de Toulouse pour procé- 
der à la nouvelle rédaction , en présence des 
trois états des terrés coutumièrcs , des syndics 



que , snr l'ordre des successions et sur quelques autres matières , la 
vallée de flarége, la vallée de Lavedan , la ville de Lourde , le pays 
de Rivière* Ousse , *la baronute des Angles , et le marquisat de Bénac v 
dépendant dndtt pays de Bigarre , sont en possession d'être régis par 
des coutumet' locales et particulières , sans qu'il paraisse néanmoins, 
que ce3 coutumes aient jamais été légalement rédiges , ce qui occa* 
fioaae journellement des contestations, tant Sur 1 étendue que sur 
les dispositions de ces coutumes ; qu'il est surtout prétendu de la part 
des nobles, qu'ils ont la liberté de disposer, suivant la disposition, 
des loix romaines , de leurs biens situés dans la vallée de l avedan et 
autres fuys contumiers, sans qu'ils «oient tenus de reconnaître à cet 
égard l'autorité d'une prétendue coutume à laquelle ils ne se sont 
jamais soumis ; que dans cet état , il est intéressant , pour le repos et 
la tranquillité des habitans du pays et comté de Bigorr* , que les cou- 
tumes de la vallée de Barège , de la vallée de Lavedan , de la ville de 
Lourdes, du pays de Rivièrc~Oasst,, de la baronuîe des Angles et du 
marquisat de Bénac, soient incessamment rédigée» dans les formes 
prescrites par nos ordonnances, et puissent acquérir par ce moyen le 
degré d'euthentieité, de certitude et de stabilité qui convient à une 
loi destinée a disposer de la Cor tu ne de nos sujets ; que ttl est le veeu , 
des anciennes ordonnances, notamment de l'ordonnance du mois 
«l'avril i453, qui a ordonné la rédaction des coutumes dans tout le 
royaume; sur quoi lesdits gens des trois états du pays et comté de 
IM qorreneus auraient tres-bumblemcnt supplié de vouloir sur ce leur 
pourvoir. A ces causes , voulant favorablement traiter les babitnns de 
notre province de Bigorre , et obvier à la multiplicité des procès et à 
Vin certitude des jugera en s, de l'avis de notre conseil, nous vous 
avons commis, et par ces présentes, signées de notre main, vous 
commettons pour convoquer at mire assembler en la ville de Tarbe 
les gens des trois états de la vallée de fiarège , de lé viUe.de Lourde, 
de la vtrflé* de Lavedan , du payi de Rtvière-Quase , de Ubaronnie 
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«fes états de Bîgorre, et des officiers de la séné-* 
chaussée de Tarbes. Le nouveau cahier des 
coutumes, commun à toutes les terres coutu-t 



des Angles et du marquisat de Béoac , comme aussi les syndics dea 
états de Brgorre, et les officiers de k sénéchaussée de Tarbe , en leurs 
personnes, sans en recevoir aucuns par procureur , sinon qu'il y. eut 
excuse légitime, lesquels seront par tous contraints à comparoir 9 
savoir, les gens d'église par prise et saisie de leur temporel , et les 
personnes laïques par s.ûsie de leurs biens et ajournement personnel , 
si besoin est ; auquel- effet vous enjoignons de tous transporter, le 
plutôt que faire se pourra , en ladite Tille de Tarbe, et tous permet- 
tons de désemparer notre cour de parlement de Toulouse durant le 
temps de la séance d'icelle , pour , en présence desdits gena des trois 
états , syndics et officiers , faire lire , accorder , et rédiger par écrit 
les coutumes desdites vallées de Berège, Lavedan , Tille de Lourde, 
pays de Rivière-Ousse , baron nie des Angles; et marquisat de Bénac ; et 
ensuite faire publier et enregistrer lesdiies coutumes, ainsi accordées 
et rédigées, en la sénéchaussée de Tarbe, etles rapporter pareillement 
à notre c«ur de parlement à Toulouse, pour y. être enregistrées et 
homologuées ; et si dans le cours de ladite rédaction il survenait sur 
quelques uns des articles desdites coutumes des oppositions et contra; 
dictions de la part de la plus grande et saine partie dea gens d'église , 
des nobles , ou des gens du tiers-état , et que la difficulté ne puisse 
point être levée en ladite assemblée, vous mandons de dresser pgocè&r 
verbal desdites oppositions, et icelai avec Totre avis envoyer en notre 
conseil pour y être par nous pourvu ainsi qu'il appartiendra ; et après 
ksdites rédaction, publication et homologation, voulons et ordon- 
nons le sditos coutumes être gardées et observées inviolablement de 
potut en point comme loi perpétuelle et .irrévocable , sans qu'jd puisse 
y être contrevenu ; auquel effet, de notre certaine science^ pleine 
puissance , et autorité royale, nous les avons dès à présent ratifiées , 
autorisées et approuvées; ratifions, autorisons et approuvons par ces 
présentes. Défendons à tous avocats , procureurs , praticiens et autree 
nos sajetedudit pays, de permettre qu'il en soit allégué d'autres j e* 
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ttiières du Bîgorre , fut terminé au mois de 
décembre 1768, et enregistré au commence- 1768. 
ment de Tannée suivante , par le parlement de 
Toulouse (8). 

La petite- vérole enleva Louis XV, le 10 mai 
1774 , après 58 ans d'un règne qui fut encore i?74- 
brillant après le plus brillant des règnes. 

sans y avoir égard, leur enjoignons de juger conformément auxdi tes 
coûtâmes rédigées ^ enregistrées et homologuées ; mandons en consé- 
quence à nosdits amés et féaux conseillers , les gens tenant notre cour 
de parlement à Toulouse, de lire, publier et enregistrer ces pré- 
sentes , et de tenir la main à leur exécution ; et à tous nos autres 
justiciers , officiers, et sujets , qu'en ce faisant , à vous ils obéissent et 
entendent diligemment. Donné à Versailles le 36 janvier, Tan de 
grâce 1766, et de notre règne le cinquante-unième. » 

Ces lettres furent enregistrées au parlement de Toulouse le 10 fé- 
vrier suivant* 

( Nore8. ) On procéda à la formation de ce cahier , après l'examen 
des anciennes rédactions, de titres, mémoires et projets divers, 
communiqués par quelques députés. On distribua les articles adoptés, 
en neuf titres , dont voici le tableau : 

Titre I. Sur Tordre de succession des ecclésiastiques non nobles i 
quinze articles. 

Titre H. Des personnes nobles , soit ecclésiastiques soit laïques : 
un article, qui les dispense de la coutume. 

Titre III. Des successions en ligne directe : onze articles. 

Titre IV. Delà légitime, supplément et retour d'icelte : sept articles. 

Titre Y. Des successions en ligne collatérale : cinq articles. 

Titre VI. Des gendres et brus : vingt-un articles. 

Titre VII. Des puînés mariés ensemble, appelés vulgairement 
jtcrles : dix-sept articles". 

Titre VIII . Du retrait lignager : un article. 

Titre IX. Des cas omis et non prévus: un article, qui veut que 
ces cas soient jugés conformément au droit écrit. 
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CHAPITRE IV ET DERNIER. 

JEo^ XVI. — • ElabUssemens de Barèges repa- 
rcs. — Haras royal à Tarbes. ~~ Hôpital 
de Barèges. — Réunion des Quatre- dallées 
et du Nébouzan au Bigorro. — r Convocation 
des Etats-généraux de France. — Députés du 
ffigorre. — Coup d'oeil sur l'ancien régime 
politique. — Sa réforme. — Division de la 
France en dcpartemens. — - Abolition des an-, 
ciennes institutions. — Le Bigorre perd fon 
nom :fin de Ihistoire du Bigorre. 



Louis XVI remplaça sur le trône son aïeul. T^es 
JJjgorrais s'empressèrent dp faire présenter au 
nouveau monarque les lettres de son prédéces- 
seur qui les maintenaient dans leurs privilèges 
et franchises, pour en obtenir la confirmation. 

Quelques uns des établissemens thermaux de 
Barèges qui avaient besoin de réparations im- 

I777< portantes, furent restaurés en 1 777 parles soins 
de M. Moisset , sous-ingénieur de la province , 

1784. et les piscines construites. Sept ans après s'établit 
à Tarbes , par les soins du duc de Polignaç, ce 
haras royal devenu aujourd'hui si magnifique. 

»:$5. Vers cette dernière époque, fut élevé, ou plu? 
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lôt rékâtî , âtit frais de la prôvitttê , l'hôpital 
militaire de Barèges, voué au soulagement de» 
défenseurs de la patrie, dont nos eaux devaient 
Cicatriser lès blessures (i). 

Le Ncbouzàn et le pays des Quatre- Vallées 
avaient chacun des états particuliers, présidés, 
les premlèrs par Tévêque de Wisos , les autres 
par le sénéchal des vallées , qui jouissaient des 
ïnêmes prérogatives que ceux du Bigorre : le 
roi , qui avait déjà incorporé ces deux fiefs ait 
commandement militaire de feigorre, exercé 
par le comte de Gontaut- Biron , proposa en 
1789, leur réunion aux états de Bigorre : ils 1789. 
déférèrent à ses désirs, sauf le maintien de leur 
constitution , régime et administration. Ils 
accueillirent de même le vœu des principaux 
habitans de Rivière- Basse d'être aussi réunis au 



( No-e t. ) Il existait à Barèges un hôpital en 1760, et il y 
avait même dès-lors un médecin de l'hôpital nommé pair le roi , et , 
à ce que nous croyons, depuis 1749 : c'était Antoine de Bordeu v 
connu par plusieurs ouvrages sur le? eau\ minérales du Bigorre dont 
SI avait été établi intendant par lettres-patentes, sur la présentation 
de M. de Sénac , premier médecin du roi, qui avait représenté au 
monarque : « Que les eaux de Barèges et de baint-Sauveur dans le 

Bigorre étant d'une très-grande utilité pour le public * et dont 

l'administration devait être dirigée par une peisonne de confiance 
qui connût parfaitement la propriété de ces taux , il croyait qu'on ne 
pouvait proposer un meilleur sujet que le sieur de Boideu , médecin 
de l'hôpital dudit Barètes, dont la probité et l'expérience étaient 
ausû connues que son zèle* » 
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Bigorre , sous la condition que cette réunion 
ne pourrait être onéreuse à la province. 

Nous ne rappellerons par les causes assez con- 
nues de la convocation des états- généraux de 
France. M. Necker dicta l'édit qui les assemblait 
à Versailles, et établissait la double représenta- 
tion du tiers-état (2). Les députés des communes 
du Bigorre réunis en assemblée générale à Tar- 
bes , sous la présidence de M. Lassus de la De- 
vèze, juge-mage, élurent MM, Dupont de Luz, 
et Barère de Vieuzac, pour les représenter; 
le baron de Gonnés fut désigné par la noblesse, 
que présidait le comte d'Angos , sénéchal ; le 
clergé choisit l'abbé Rivière, curé de Vie. Nous 
nous abstiendrons de rapporter les suites de 



( Notk a. ) Aux états provinciaux de 1789 , le tiers-état de Bigorrfe 
avait fait des propositions qui tendaient à lui assurer une puissance 
propre à balancer celle des autres ordres, mais que la noblesse et le 
clergé avaient re jetées jusqu'à plus ample connaissance de cause* 
Voici les demandes du tiers-état , telles qu'elles se trouvent consi- 
gnées dans le précis des délibérations : 

« i.° Une nouvelle constitution d'états provinciaux , dans laquelle 
lis trois ordres de la province soient également représentés. » 

« a.» Que les ordres de l'église et de la noblesse soient réunis pour 
n'en former qu'un séparé des communes, et n'ayant qu'une voix 
comme elles. » 

« 3.° Que chacun des ordres élira en particulier ses représentans 
ou députés aux états-généraux. » 

« 4*° Que tous les ordres contribueront à toutes les charges 1 , en 
proportion de leurs facultés et de leurs biens, de quelqùè naturt 
qu'ils soient, à compter de Tonnée 1790. » 
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fcétte assemblée des états-généraux : contentons* 
nous de dire que transformée en assemblée 
nationale , elle commença la tr"op célèbre révo- 
lution française , qui anéantit l'ancien régime. 

Jettons ici un coup d'oeil sur ce régime près 
dé disparaître devant une constitution nouvelle 
qui renversait tous les préjugés, toutes les ha- 
bitudes que tant de siècles avaient établiés. 

L administration politique du Bigôrre était le 
résultat de la combinaison des intérêts du pays 
avec ceux du souverain. Le gouvernement avait 
ses agens : c'étaient les subdélégués de l'inten- 
dant d'Auch; il n'y en eut d'abord qu'un seul, 
qui par la suite demanda et obtint un collègue. 
Un syndic général de la province et un syndic 
de la noblesse , nommés triennalement par les 
ctàts, veillaient à ce que les droits des BigOrrais 
fussent toujours respectés par ces chefs politi- 
ques; les syndics étaient les représentans des 
ctàts dans l'intervalle de leurs sessions , et ils 
étaient chargés de pourvoir à l'exécution dé 
leurs délibérations : les états concouraient donc 
avec les o ffici ers du roi à l'administration pu- 
blique du comté. 

Ce concours était encore plus sensible dans 
le maniement des finances : le commissaire du 
monarque venait exposer aux états les besoins 
du trésor royal j ce commissaire fut pendant 



long-tems le sénéchal. Le commandant militaire 
fut dans les derniers tems investi de cette délé- 
gation. Les états, divisés en trois chambres , 
savoir : celle du clergé , composée de Févêque 
*ct de sept abbés ou prieurs , celle de la noblesse, 
composée de douze barons, et celle du tiers état, 
où étaient réunis vingt-neuf députés des commu- 
nes (3), délibéraient sur la demande du gouver- 
nement, et établissaient le budget général des 



( Note 3. ) Nous indiquons la composition de ces étals d'après les ren* 
seignemens que nous en a fournis ft dernier syndic-général. Piganiol 
de in Force n'y comprend que quatre abbés, deux prieurs, un com- 
mandeur, onze barons, et les députés des communes. Le voyageur 
S m m b urne, qui était à Tarbcs en i ;;6 , en parle en ces termes : 

o The gênerai assembly of states of Bigorre meets annually at 
Tarbes ; whoSe prelate i» their perpétuai président ; tbe other mem- 
bers arc seven abbats or priors f two commander s of tlie order o£ 
Slaltha , twelve barons , and twenty-eight deputies of towns. Each 
Lranch of administration bashis vote, and two ont of tïie tbree safiieè 
to carry a point. In thèse assemblies ail public business is discossed i 
and ail assesments made. In countries that enjoy the privilège of 
meeting annually , taxation and expenditure are generally managed 
in a roanner less ouerous to tbe subject tban in those provinces trich , 
liaving been long tbe peculiar domain of the french monarch , oi 
acquired by conquest, retain no traces of liberty, and are aban- 
doned to the mercile rules of financera. The little freedom still ap- 
parent in Bigorre is the ghost of that constitution which the ancien 
inhabitants maintainend in full force against the efforts of Several 
races oi sovereings, ail of wham feit a désire of subverting it, but 
either failcd in the attempt , or foresaw that their safëty depended 
upon their corn pli au ce with the establisbed régulations » <d journep 
front Baygnnc to JliursciUe» 
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Recettes à effectuer pour satisfaire aîix besoins 
du trésor royal et subvenir aux dépendes dë ta 
province ; ils nommaient leur trésorier, chargé 
de verser Jes fonds accordés au roi , centre les 
mains du trésorier des finances de la généralité. 
d'Auch , et de fournir aux dépenses locales sur. 
les mandats des subdélégués. 

Le gouvernement militaire, lông-tems exercé 
par le sénéchal , était depuis quelque teins dis- 
trait de sa charge, et le comté de*Gontaut 
avait reçu le titre de commandant pour le roi 
en Bigorre , sous l'autorité du gouverneur de 
Guienne. 

Quant à Tordre judiciaire , outre la côur du' 
sénéchal , où la justice se rendait en son nom % 
^ et a laquelle ressortissaient toutes les justices 
seigneuriales et communales, sauf quelques 
exceptions , il existait encore dès tribunaux 
royaux civils dans quelques villes principales, 
telles que Bagnères , Tournay , Trie , Rabastens, 
qui ressortissaient directement , ainsi que le 
sénéchal, au parlement de Toulouse. Auprès 
de tous ces tribunaux se trouvaient des pro- 
cureurs et avocats du roi , qui correspondaient 
ôivec le procureur-général de Toulouse. 

L'ordre ecclésiastique avait conservé son an- 
tique hiérarchie : 1 evêque, suffragant d'Àuch, 

ïu il 
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avait sous lui lés archidiacres, les arcîiî prêtre* 
et les curés* 

Un instant d'enthousiasme suffit pour abattre 
cet ordre de choses qui avait traversé tant d a- 
ges : une administration pins appropriée au 
gouvernement d'un grand état, vint prendre 
sa place (4) ; mais la fureur de tout régénérer 
emporta les législateurs au delà des bornes que 
traçait la sagesse ; et l'on travaille encore de 
nos jouira rectifier les défauts de l'édifice poli* 
tique qu'ils construisirent* 

( Note 4* ) L'abbé Tomé , prédicateur du roi , et depuis évêque 
eoastitationntl de Bourges* prononça a Tarbes, k a£ mai 1990 , on 
éloge de la nouvelle constitution française , où il développa successi- 
vement les avantages du nouveau régime , dans toutes les branches de 
la révolution. La distinction des ordres , division grotesque , disait-ili 
établie depuis des siècles par uns antique barbarie avuîi été rempk* 
cce par une égalité fraternelle ; il ton lait cependant ^uS la clergé 
conservât encore une prééminence dans la distribution de la nation 
par dustés attlèt. Les municipalités avaient été arrachées à l'usurpa- 
tion elfes nobles et du gouvernement ; les provinces , jusqu'alors 
étrangement bigarrées de privilèges divers , avaient été ramenées à 
l'uniformité de gouvernement , et dépouillées de leur esprit de corpo- 
ration : heureux et mille fois heureux , s'ècriait-il , le jour où ca 
pays a perdu le nom de Bigorre , pour être un départementsous k 
pompeuse dénomination de Hautes-Pyrénées. Les état^-générau*, k 
royauté , les ministres f k liberté individuelle , celle de la presse , 
les finances, la féodalité , l'agriculture, le commerce, les arts, la 
asafiatiature» k etorgé, Parafée, les gardes nationales, kseiuaent 
civique et fédératif » furent également passés en revue ; les ancienne* 
institutions vouées au mépris , et les nouvelles comblées d'éloges. 
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Tonte la France fut divisée en départemeas > ijgp. 
et il n'y eut plus alors de distinction de prg* 
pinces : le comté de Bigorre , devenu départe- 
ment des Ha utes^Py rénées (5) , fut partagé en 

; 

( Note 5. ) L'assemblée nationale nomma dans son srin un comité 
chargé de préparer le travail de la nouvelle division du royaume : le, 
but était de simplifier l'administration , et de partager la monarchie 
en parties à -peu- près égales, en respectant cependant autant que 
possible les anciennes limites des provinces. M. Bureau de Puzy, indi* 
quant en conséquence un projet général de division, présenta , quan£ 
au Bigorre, l'idée de sa réunion aux Quatre- Vallées pour en former nu 
département de 260 lieues carrées. Avant de se livrer aux 4«t&ilf 
4e cette opération , l'assemblée décréta , le g janvier 1390 , que les 
députés intéressés à chaque département , fourniraient dans le délai 
de quatre jourâ le tableau énonciatif de leurs lirai Us avec les dépar* 
temens circonvoisins , faute de quoi le comité serait autorisé à lef 
tracer lui-même. 

Le a8 janvier, commencèrent les discussions concernant Je Bigorre, 
à l'occasion du décret du département d'Armagnac , et de ses limites 
avec celui de Bigorre : les communautés de Rivière-Basse avaient <ÎU 
attribuées au premier par la convention des députés respectifs^ maie 
le comité jugeait que l'intérêt de ces communes était de faire partie 
du Bigorre , et la discussion ayant été continuée le 4 février , pour la, 
décret du Bigorre, M. Dupont de Luz représenta que les comnuiWf 
de Rivière-Basse énonçaient le vœu d'être réunies an département de 
Tarbes, et qu'en signant la convention avec les députés d' Armagnac, 
il n'avait consenti à leur incorporation à celui d'Anch, que parce que 
ces députés l'avaient induit eu erreur sur les dispositions de ces coiut 
jnunes , et que ces communes elles-mêmes avaient été ircwqpéesp^r 
la fausse assurance que le Bigorre ne formerait point de département, 
M. Gossin, rapporteur du comité, e*posa, quanti la distribution, 
en districts , que plusieurs villes réclamaient d'en être les chefs-lieux, 

« La ville d\e Rabastens, dit-il, fait valoir sa situation snr.pin- 
fiUurs grandes routes, ses marchés, et l'établissement d'une juftrçft 
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cinq districts , Tarbes , Bagnères , Àrgelès oa 
la Montagne, Vie, et Labarthe ou les Quatre- 



rovale ; b Tille de Sa'nt-Sever invoque le titre de capitale do Rus- 
taing , et la facilité de faire des établissemens publics dans uu richa 
couvent de bénédictins établi dans cette ville. Trie , siège d'une 
grande subdélégation et d'une justice, demande comme une indem- 
nité l'établissement d'un district. Tournay soutient la même de- 
mande d'après l'établissement d'une justice royale qu'elle a dans soa 
sein , ses marchés et sa population. Lannemezan , Campan , récla- 
ment aussi des districts: enfin, Caste! nau dans Rivière-Basse fait la 
même demande ; mais le comité a périmé que ces villes étant placées 
dam les extrémités et n'étant pas les plus cousu! érables, devaient céder 
les établissemens de districts aux villes plus peuplées et phi 5 centrales, 
teHes qne Bagnères, Lourdes, Argelès, Tarbes et Vie, sauf au 
département à juger si Trie pouvait avair on si \ième district, eu 
réunissant des communautés voisines qui pourront s'annexera l'avenir 
an département du Bigorre. » 

Itf . Gossin termiua son rapport par un projet de décret qui » mia 
ani voix, fut décrété ainsi qu'il suit : 

« L'assemblée notionnale décrète , d'après l'avis du comité de 
constitution : i.° que le département du Bigorre , dont la ville de 
Tarbes est le chet-licu, sera divisé en cinq districts , savoir, ccu» 
de Tarbes, de Vie, de la Montagne, de Bagnères et des Quatre- Val- 
lées, a. 0 Les chefs-lieux des districts s ,nt , Tarbes, Vie, Bagnères, 
I/ourdes pour le tribunal de justice, et Argelès pour l'administration, 
et ta Barthede Nestes pour le siè^e de l'administration. 3.° L'assem* 
Wée des électeurs des Quatre- Vallées, tenue à La Barthe de Nestes, 
déterminera st le siège de la justice du district sera à La Barthe ou 
dans tout autre lieu- 4*° L'assemblée de département déterminera à 
la première 1 cession , s'il est convenable de former un sixième district 
a Trie ou dans toute nutre ville du département , sauf, en faveur des 
villes de ce département qui n'ont pas de district, la répartition, s'il y 
a lieu, des établissemens qui seronfdétci rainés par la constitution. » 

Le nom de Hautes-Pyrénées fut bientôt après substitué à celui de 
Bigorre» 
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Tallées, gouvernés par des directoires particu- 
liers qui relevaient du directoire du départe- 
ment. L'administration de la justice fut confiée 
à des tribunaux établis dans chaque district. 
Toutes les distinctions de la noblesse furent abo« 
lies. L'assemblée nationale voulut completter la 
réforme générale en composant la constitution 
civile du clergé , où les droits de la hiérarchie 
et de la discipline ecclésiastiques furent mé- 
connus : levêque de Tarbes , François de 
Gain-Montaignac , refusa noblement d y adhérev 
avant d'y avoir été autorisé par le souverain 
pontife (6). 

• ; • 

( No ^2 6. ) La déclaration qu'il adressa aux administrateurs du 
département peint un caractère élevé qui a sacrifié sans murmure ses 
intérêts privés , mais qui dérend avec fermeté les droits du ministère 
dont il est investi ; nous en transcrirons quelques fragmen» : 

« Après avoir cherché la vérité dans les sources les plus pures, après 
en avoir conféré avec mon vénérable presbytère , le clergé de mon 
église cathédrale et plusieurs de mes respectables coopérât cars , j'ai 
reconnu que le plan d'organisation ecclésiastique adopté par rassem- 
blée nationale contient des dispositions trop essentiellement et trop 
intimement liées avec le gouvernement spirituel de l'église , pour 
qu'il me soit permis par mon senl jugement particulier , de l'admettre 
ou de le rejeter. » 

« Si d'un côté plusieurs de ces dispositions m'ont paru attaquer les 
fonderaens de la hiérarchie et les bases essentielles du gouvernement 
spirituel de l'église ; d'un autre côté aussi je n'ai pas oublié que quoi- 
que premier pasteur dans mon diocèse , je suis cependant moi-même 
pasteur subordonné , dans l'église de Dieu , à mes supérieurs dans 
l'ordre hiérarchique j que l'esprit privé n'a conduit que trop souvent 
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Nous terminerons l'histoire du Bigorre à cett* 
époque, alors que toutes ses institutions y fu- 



à Ferrenr et à robstination ; que la voie de l'autorité établie par Jé- 
f us-Christ dans son église , est la seule oui puisse me servir de règle 
et de guide, coin me à tous les fidèles, et que cette autorité seule peut 
légitimer un changement de discipline générale, qui est sans exemple 
dans uos annales. * 

« Dès-lors , messieurs . j'ai do suspendre mon obéissance , et je n'ai 
eu qu'un v«eu à former et à énoncer, celai du concours nécessaire de 
la puissance ecclésiastique arec la puissance temporelle. » 

» Le jugement du saint- siège uni à J'épiscopat sera donc ma loi 
gupréme , et je me ferai un devoir de m'y soumettre dans cette cir- 
coostjince si intéressante , comme dans tontes celles qui auront un, 
véritable rapport avec les droits de l'autorité spirituelle. » 

« Ami de la paix , de l'ordre et des lois par caractère , par prin- 
cipes, par sentiment , par devoir , je ne formerai d'autres désirs que; 
ceux qui peuvent tendre au maintien et à la propegation de la loi 
catholique , par le xèle éclairé et par les exemples de ses ministres . 
je n'aurai rien à désirer pour moi-même si les Français sont heu- 
reux dans le sein d'uue liberté sage et dirigée par les lois , et ai leur 
roi jouit enfin sans trouble de leur respect , de leur amour et de leur 
fidélité ; car après cela que peut souhaiter de plus un éveque qui aime 
sa religion , sa patrie et son roi ! » 

«Aurais- je besoin de vous assurer qu'aucun regret sur les prétendus 
avantages dont je jouissais , n'a pu 6ouillcr ma démarche auprès 
de vous ? La cause que je défends est trop belle , elle est d'un ordre 
trop relevé pour pouvoir s'allier à des intérêts d'une valeur si mince 
et si fugitive ; je sais que je me dois tout entier à ma patrie , et jo 
suis prêt à lui sacrifier tout ; mais je ne lui dois ni mon bonnear ni 
ma conscience. L'un et l'autre m'imposent aujourd'hui la loi d'atten- 
dre que l'Kglise ait prononcé , avant de me rendre a votre invitation , 
+t j'espère que Dieu me fera la grâce de soutenir les droits inva- 
riables de sa religion sainte avec sagesse et modération, mais aye(^ 
courage v fermeté et persévérance. » 
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feni rem placées par des inst itutio n s no uvelles , 
que son nom disparut, que le Bigorre en un 
mot cessa d'exister. 



« La réunion de tant de motifs , si justes, si raisonnables , et dont 
nncon ne présente même l'apparence d'une résistance repréhe: siblf , 
doit provoquer votre condescendance jusqu'au moment ou Ja lai da 
l'Église et celle de l'Etat, lorsqu'elle sera eoroplette dans toutes ses 
parties , auront prononcé que je peax et que je dois exécuter les nou- 
veaux décrets concernant la constitution du clergé : à cette époqne ri 
kne sera doux de prévenir voire vœu , et de me féliciter avec vous de 



> « M. de Montai gnac , enlevé à son siège , fut remplacé par M. Mo* 
linier, évêque constitutionnel. Tarbes avait eu jusqu'alors soixante* 
sept évêques connus, dont voici la suite chronologique : 



3 . . Saint Justin. 
483. Saint Fauste. 
5o6. Aper. 
5i i. Nebridius. 
54 1 Jolis*. 
58o. Ainélius 
84o. Géraud I." 

877. Sarstonus. 

878. Saint Laudéol. 
970. Bernard I. er 

ïooo Amélius II de Lavcdan. 
io36. Richard. 
io56. Héraclius I." 
1073. Ponce. 
1080. Hugues I. er 
io83. Othon. 

1096. Bernard II d'Azereis. 
ïo .7. Héraclius II. 

1097. Guilhaume I.* r 

1 145. Bernard III, Loba t de Mon- 

tesquiou. 
1175. Arnaud -Guillaume I." 

d'Ozon. 

tiSi. Raymond-Arnaud I.« r dt 
Mont d'Arças. 



1200. Arnaud-Guillaume II , do 

Biran . 

1324* Amanieu de Grésignac. 
1327. Huguc s II de Pardailhan. 
1245> Araaad-fiaymoitd h 9 * da 

Coarraze 
126 1. Arnaud de Mi ossens. 
1268. Raymond- Arnaud II de 

C arraze. 
i3of*. Géraud II de Doulcet. 
i3i6. Guillaume II, Hunaudda 
Lan la. 

i34o. Pierre-Raymond de Mont- 
brun. 

i353. Guillaume III. 
i36a. Bernard IV. 
IÎ74- Gaillard de Coarraze. 
1392- Renaud de Foix-Casielboa. 
1399. Bernard V, Adelbert. 
i4o6. Chrétien. 

1 4<>6. Pierre I . er de Langladc, da 
Montbrun. 
; i4o8. Bernard VI. 

1417* Bonhomme d'Armagnac* 
| 1428. Raymond-Bernard. 
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1440. 

i463. 
i4;o. 

i4;6. 
1490. 
i5o8. 

i5r7. 

i5a$. 
1539. 

i55i. 

i5:6. 



Jean I •* 

Roger I." de Foii-Cas- 

telboD. 
Pierre II, deFoi*-Grailly. 
Arnaud -Raymond II de 

P-" 



'alatz. 



Mcnaud I * r d'Aure* 
Menaud II d'Aurè. 
ThAuias de Foix-Grailly. 
Roger II de Montault- 
' Benac* 
Menaud III Je la Mar- 
tonie. 

Gabriel de Gramtnont. 
Antoine de Castelnau de 

Tur$.in 
Louis de Castelnau de 

Tursan. 
Gentien d'Amboise du 



1576. Jean II, d'Harismendy. 

1577. Salvat I. tr d'Iharse. 
i6o2.-Salrat II d'Iharse. 
1G49. Claude Mallier du Houssay, 
1668. Marc Mallier du Iloussay. 
1675. Anne-Tristan de la Baume 

de Saxe. 

1677 . François de Pondent. 

1 7 16. Anne-François Guillaume 
du Cauihiout 

1739. Charles- Antoine de la Ro- 
che- Aymond. 

1741. Pierre III , Beaupoil de 
SainUAulaire. 

1751. Pierre IV, La Romagère de 
Ronsséry. 

1769. Michel-François-Couet du 
Viviers de Lorry. 

1786 François de Gain de Mou* 
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